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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction, notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdcs,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a lpeut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
«le Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristiqye, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-ù-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m
l’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est , nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.







                                                                     

VIH

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribttnal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de tte la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien décline cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
- J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jonrs,dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
des vénérant, selonses expressions, àl’égal des dieux,

les aimantàl’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

a leur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi lantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallns, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous cirurtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poêle reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-o’ire

quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. ll com-

posa ses Hérolrlcs, genre, il est irai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n connue il l’a
prétendu , car Properce en avait. donne les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. ll est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaque celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de des

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique a Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, élégira

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les
Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la “profusion

des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérol’des, nièmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnnne ne peuvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Arîane à Thésée, eux, quoique le poële

ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
inlini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
là même,“ nait souvent un antre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les “droïdes n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est moins pur et moins élégant, et le lan
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des entours des héros , il
préludait, t-omtre on l’a remarqué, à l’histoire des .

faiblesses des dieux , et les lléroîdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE. lxSt 0nde ne créa pas ce genre, il le mit du moins de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
a la mode; et Aulus Sabinus , un de ses amis , ré-
pon lit, au nom des héros infidèles , aux épttres des
héroïnes délaissées ; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par ttn raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qn’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloigne’es par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sunamour e: ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connattre, doté d’une foule d’adoratturs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

tontes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a tt’moin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
lidulité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (etce rapproche-
ment est dégà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa mattresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désonnais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la ntaltresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Oiide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, que ses amis lui en demandaientla révélation

connue une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant deCorinne, usurpa le nom, devenu célébré,

quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis a taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la mattresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maltresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autoritéd’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or ,
dit-on , les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-

courager a aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement . le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dentents firent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables a d’autres femmes que Julie , et n’avoir
point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

estqui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qn’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existerent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est. vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie

romaine. petit avoir un grand fond de vérité , à en
juger parles efforts plus louables qu’heureux (les





                                                                     

SUR OVIDE. x!Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou , le plus savant des Romains; Hygiu, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des
Lat’ms; Carus , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta. consul à l’époque où parut l’Art d’aimer.

Rulin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Gel-manions; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-m, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
sennais, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’anpereur, dont il fut longtemps l’ami et le conti-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enl’m dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Anguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée, ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du Il) novembre 765 de Rome;
sa maison reteiuissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
qudle clnrge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genou , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les loyers éteints. Ovide voulait se donner la mort ;
sa m, ses amis l’en détournèrent a force de
prîtes et de larmes, et Celse , le pressant sur son
mur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvragœ celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas me terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commerçait s paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé del’accompagner, bâte le départ:

sa frustule veut le suivre dam son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras, l’é-

tain une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait ennemi Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
«lit de l’empereur ; il nié-lait ni exilé ni exporté ,

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peiue laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton «
tel’ois un de ses amis. dans la crainte que l’empereur,

achevant de l iuler les lois, ne dépouillât le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poële fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait llotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de (“orinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de (Ienchrée, dans le golfe
Saronique. Il lit voile sur l’llellespont et pæsa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau, il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxiu, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, ILS
Gètes’, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on
peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cn-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, a la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderlnt quantum duo crimina, carmen et crror;
Allaiter fac“ culpa rilanda mitré est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux z

Cur aliquid vidi 7 cor nom (nomina fret 2

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quîd referam comilumque nefas Iamulorquc noctules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal





                                                                     

SUR OVlllE. XIII

tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide cou nit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-
faibli.

Le climat était digne des habitants; le poële latin
en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains,

postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé a sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, a moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, i de penser que, comme celOîseau , selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il [lents et de tous les reptiles, il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, lui tout leur venin. Dans ce [même de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces , cents vers, Ovide énumère tous les supplices cé-
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePont-Euxindes chariots attelés de bœufs. Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé à Rome le premier livre des Tristes, com p05é

pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui

étaient ratés fidèles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
du lierre des poètes, et.qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épitres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit luiomème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le mème, de ses plaintes
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-
lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
fanure du nom injurieux de a femme d’exilé n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation (le
ses biens. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’anne alors du fouet de la satire; mais , généreux

l

I

l

icaque dans sa colère, il frappe, sans le nommer, l

lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fastes,
commencé avant sadisgràce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ontété soutenues, et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

mème vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fnstes. lleinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les .
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, la croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Postes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité. etpour ainsi dire sa
légendai Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses . auquel l’auteurlui-
mème , dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Finies,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poétes , comme on l’appelait dans le quinzième

siècle? Les uns en ont admiré leplan,aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les antres, l’unité, si dimrile
à maintenir au milieu (le I’iuconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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752 .parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père , vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-lils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Enée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
mémes qui touchent nos cœurs ; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi , au lieu du fifre et de la Hâte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominian furiosos contera tentiez
Steve Deos contra non tamen arma tuli.

Deniquc Cœsareo, quad non desiderat ipse I
Non caret e nostris ullus honore liber.

SI dubitas de me , laudes admitte Deorum;
El. carmen demto nomine sume meum.

Adjuvat in hello pacalœ remua olivœ:
Proderit auctorem puois haberc nihil?

Quum foret Æneæ cervix subjectn pareuti ,
Dicitur ipso vire flamme dedinse viam.

Fert liber Æneaden 2 et non lier omne patebit?
At patrie: pater hic; ipsius ille fuit.

Iîoquis ita est audax, ut limine cogat sbire
ilactanteut Pharia linnula cintra manu?

Ante Béarn matrem cornu tibieen adunœ

Qunm unit, exigea: qui: stipis sara negrt?
Scimus ab imperio fieri nil tale Diana;

Unde tamen vivat vaticinator babel.
I psa movent animes Superorum immina nostras;

Turpe nec est tali credulitate capi.
En ego, pro sistre, Phrygiîque foraminé buxi ,

Coulis luleæ nomina santals toro z
Vaticinor moneoque: Iocum date sacra let-enti :

OVlDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Aprésavoiv
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un mon

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels.
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que muchi-
liment était mérité. Les dieux entendent avec

joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ilsom
témoigné un sincère repentir. Helas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma fanu.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmi eux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vol-
draient-ils m’absoudre , ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant.
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
méme ne pourra faire que je n’aie pasété cou-

pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme.

pareille à l’eau produite par la fonte des neiges.

s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur. j
Comme les flancs d’un vieux navire sont minés
sourdement par les vers, comme les rocherssonl j
creusés par l’eau salée de l’Oee’an, commell

Non mihi, led magne poncitur ille Dm.
Nec , quia vel merui , vel semi principis iram,

A nabis ipsum nolle patate coli.
Vidi ego linigerœ numen violasse fatentem

laidis, [sinocs ante sedere foot): :
Alter, 0b huic similem privatus lumine vulpin ,

Clamabat media, le meruiue, vin.
Talia eœlestes fieri prteconia gaudent,

Ut, sua quid valant numina , teste probent.
Sœpe levant pœnu, ereptaquc [tanins reddunt,

Quum bene peccali pœnituisse vident.
Pœnitet , o l si quid miserai-nm creditur ulli,

l’œnitet,el facto (orqueor ipse meol

Quumque ait euilium , mugis est mihi culpa dolori:
Estque pali pinnes, qnam meruiue, minus.

Ut mihi Dl lavant, quibus est manifestioripæ,
l’œna potent demi, culpl percnnis erit.

Mors l’aciet certe , ne nim , qnum rescrit, and;

Ne non peccarim , mon quoque non fadet.
Nil igitur inirum , si mens mihi tabida [acta

De nive manantis more liquescit aqnn.
Êstur ut occulta vitilla tendine nuis;

Æquorci smpulos ut carat unda salis;
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rouille mordante ronge le fer abandonné, g je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes
comme un livre renferme est mangé par la î sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
tin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités, arbitres de mon sort,dai-
gneut croire à mes paroles, peut-être ne serai-
je pasjngé indigne de quelque soulagement ,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

pudeuce à en demander davantage.

LETTRE II.

A IAXIIE.

Maxime (I), ô toi qui es digne d’un si grand

je roserai, j’avonerai que je t’ai écrit, pour
t’apprendre de quelle manière j’expic ma
faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir

i un plus rigoureux.
f Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
! gers. comme si, en perdant ma patrie, j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs flèches
dans du fiel de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-

i me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont

faites avec les nerfs du cheval, ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les

j maisons sont hérisséescomme d’une palissade de

flèches; les portes solidement verrouillées peu-
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute -en- i vent à peine résister aux assauts. Ajoute a
cure à l’illustration de ta naissance; ton pour cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent l ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans
troiscents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferainje , hélas!
Je crains qu’àla vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, omrai-je avouer que

Roditur ut scabra positnm rubigine fanum,
Conditus ut tines arpitur ore liber;

Sic mes perpetuos cnrarum pectora manus ,
Fine quibus nulle œnficisntur, habent.

Net: prins hi mentem stimuli , quum vits , relinquent;
Quiqne dolet , citius , quum doler, ipse cadet.

Iloc mihi si Superi, quorum sumus munis , cuident,
Fonitan exigus dignus habebor ope;

Inque loculi) Scythico vacuum mntshor ab arru :
Plus istu, duri , si precer, oris en.

c UPISTOLA Il .
IlAXlMO.

Maxime , qui tanti mensuram nominis imples,
Et gaminas animi nobilitate genus;

Qui nasci ut passes, quamvis cecidere trecenti ,
Non omnes Fabios abstnlit une (lies; I

Fonilan lime a quo mittatur epistola quœras,
Qniqne loquer tactum , certior esse volis.

Hei mihil quid faciam? vereor, ne nomine lento
Dnrus, et averse cætera mente les”. .

Vider“. bine si qui; tibi me scripsisse fateri

T. IV.

interruption. Voilà le quatrième que j’y passe,
luttant contre le froid, contre les flèches , et
contre ma destinée. Mes larmes ne tarissentque
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre Ie cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblable à la mort.
Heureuse N iobé , qui, témoin de tant de morts,
perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Viderit; audebo tibi me scripsisse futeri,
Atque modum culpœ notificare même.

i Audebo, et propriis ingemnisss malis.

! Qui, quum me pœnu dignum graviore fuisse
Confitsar, pouum vix graviora pali.

Ë Ilostihus in mediis, interque pericnla verser;
i Tanqnam cum patria par sif: ndama mihi :

Qui, marlis Iœvo geminenl ut vulnere causes ,
i Omnin viperen spicnla felle Iinunt :

His eqnos instructus perterritu mœnia lustral,
More Inpi clausus circueunlis oves.

AI. semel intentas nervo levis nous eqnino ,
Vincnla semper habens irresoluta , manet.

Testa rigent Iixis velnli vallum sagittis,
Portaqne vis firme submovef. arma sera.

Adde loci faciem , nec fronde, nec arbore Inti ,
Et quad iners hyemi continuatur hyems.

Hic me pngnsntem clim frigore , eunuque sugiltis,
Cumquu mec fats, quarte fatigant hyems.

Fine ocrent lacrymœ, niai quum stupor obstitit illis ,
Et similis morti pectora torpor habet.

Felicem Niohcn, qnnmvis lot funera vidit,
Qnæ posuit sensum , sans fuels, mali!

i8
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754 UVlDE.“de en rocher! Heureuses aussi, vous dont la couverts de frimas, mon âme, soumise-alin-
voix plaintive redemandait un frère, et qui fluencedélétère d’un chagrinincessant,seioml
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi , je comme la cire nouvelle au contact du fen.Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je vent j’appelle la mort; puis, au même instant.
voudrais en vain devenir un bloc de pierre; je la supplie de m’épargner, ah’n que le sol
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé- des Sarmates ne soit pas le dépositaire de me
duse elle-mème serait sans pouvoir.

Je ne vis que pour alimenter une douleorj
éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient j

plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou- i
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin i
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de l
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les dèches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-
ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux 1

Vol quoque felioea, quarum rlamnnlin fratrem
Cortice velavit populos ora nova.

“le ego slim, lignuut qui non admittar in nllnm :
“le ego sont frustra qui lapis esse relim.

lpsa Medusa oculis veniat licet obvia nostris,
Ainittat vires ipsa Medun suas.

Vivimua, ut senau nunquam aimantas amaro;
Et gravier longs lit inca puma mora.

Sic inconstitntum T ityi, semperque renaseens,
Non peril, ut possit supe perire, jecur.

At, pulo , quuni requise , medicinaque publia cura:
Somnua adent , solitia ne! venit orbe malis r

Somnia me terrent veroa imitantia carus;
[il vigilant uncus in inca damna moi.

Aut ego Saturation videor vitare sagittaa,
Aut dare captivas ad fera vinois manus :

Aut , ubi decipior melioris imagine aomni ,
Adspicio patriai teen relicta meta :

lit mode vobisoum, quo: sont vener-tua, amici ,
Et mode cam vara conjuge, Inulta loquer.

Sic, uhi percepta est bravi! et non vara volnptar,
Pejor ab admonitu lit statua iota boni.

os. Quand je songe à la clémence infinie d’il».

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille ; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise, dans
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant jen’œpèn

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût

être encore. ’
Telle est la faveur, ou bien il n’en (si pliu-

pour moi, que j’attends de ton crédit, et que

tu peux essayer de m’obtenir sans compre-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de on
quence romaine (2), ô Maxime, preteàaae
cause difficile ton bienveillant patronage. On.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais. sin
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dissen-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvre exilé. César ne sait pas (bien qu’un dira

sache tout) quelle existence on mène dans Cr
coin reculé du monde; de plus graves souri
préoccupent ses hantes pensées, et l’inter!“

que je voudrais lai inspirer est au-dessous du
son âme céleste. Il n’a pas le loisir des’iafor-

Sire diesigitur capot hoc miseralrile ocrait .
Sire pruinosi noctis agnntnr equi ;

Sic men perpetuis quueliunt pecten curie,
lguibua admolia ut nova (en “quel.

Smpe pucer morteau; mortem quoqne depreror Mm»
Ne mes Sarmatieum contegat «sa nolum.

Quum subit Auguati que ait aimantin , credo
Mollia naufragiia litora peau dari.

Quum video quant tint mon tata tenacia , tungar;
Spesque levis , magne vicia timon, mdit.

Nec amen ulteriua quidquarn sperove , pucer”.
Qunm male mutato poste carere loco.

Aut hoc, aut nihil est , pro me tentare modeste
Gratia quod salve veatra pudore quai.

Suscipe, Romane: faeundia , Maxime, lingot.
Difficilia causa! mita patroeininm.

Est mala , confiteor; ard te houa Set agente:
Leniu pro minera fac modo verba fugu.

Neacit enim Cœur, quamvia Dent mania noril,
Ultinvn hic qua ait muditione locus:

Magna tenent illnd rerum molimim numen;
lime eat cules“ pecten mn miner. “i
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peincce lieu est-il connu des Gèles, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges,et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, o ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il bœoin qu’un Gète soit plus impi-

toyable?
Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, œ qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Net: nul, in qua stat posili ragions Tomilœ,
Qtlærere, linitimo si: Inca nota Gels;

Ain quid Saurematm incitant, quid humes erres,
Cultaque Oresletn Taurin-a terra Dete;

Qumque alite gentes , ultl frigos-e constitil lstvr,
Dura mcant celeri tersa par alunis equo.

Maxima pars hominum nec le , pulcherrima , curant,
Rama , nec Ausonii mililis arma liment.

Dent animes anus illis plenæque plia rclræ ,
Quamque libol longis cursibus nplus equus a

Quodque sitim didicere diu tolerure l’ainemque,
Quodque sequens nullas hmlis habebil taquas.

ln Dei milis non me misisseltin islam ,
Si salis hm illi nota fuissel, humum.

Née me, nec qusmquam Romanum gaudet ab hosts,
Meque minus,vilsm cui dédit ipse , premi.

Noluil, ut potent , minime me perdere nulu.
Nil opus est ullis in mes luta Getis.

Sec] neque, eur morerer, quidquam mihi mmperil aclum;
Net: minus infesltu, quum fuit, esse polest.

Tum quoque nil leeil , nisi quad latere ipse cet-gi ,
Pæne etiam mérite pareior ira meo.

Dl fanant igilur, quorum milissimus ipse est,
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point mon offense. Passent donc les dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles (le sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien.
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’cnlin, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas presses par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digue de l’être celle d’un proc

scrit), nc.soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais louché toi-mème. Que ta voix donc, je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme ,
l’inllexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

j Alma nihil majus Cænre terra l’oral.
I Ulque din sub eo sil publics sarcine rerum,

Perque manus hujus lradila gaulis est.
Al tu tam placide , quam nos quoquu sensimus illum ,

Indice, pro lacrymis ora resolve mois.
Non petite, ut bene sil, sud uli male lutins; “(que

Exsilium stem dislel ah hosts meum :
Quamquc detlcre mihi præsenlia numins vilain ,

Non adimal stricto squallidus ense Gales.
Denique, si marier, subi-nul pantins arvunl

Ossa, nec a Scylhicu noslrs premaulur hume;
Net; male cotupositos, ut seiliœl exsule dignum ,

Bistonii cineres ungula pulset equi -
Et ne, si superesl aliquid post funera seums,

Terreal bic lutines Sarmalis ombra moos.
. Canaris lime animum poteranl audita moverc,

Maxime, movissent si lumen ante tumn.
Vox , preeor, [linguales pro me tua molliat auras ,

Auxilio trepidis que: solel esse reis :
l Adsuelaque tihi docus dulcediue lingua!
î Æquandi Superis pectora (lieute viri.

l Non libi Theromedon, crtidnsve rogabitur Alreus,
Quique suis bonnines psbula fenil equis :

48.
l22



                                                                     

756 - OVIDE.maineque tu vas implorer, mais un prince lent Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence
à punir, prompt à récompenser, qui gémit mes premières années; les dernières seu-
chaque fois qu’il est Obligé d’user de ri- les demandent qu’on les oublie. Maisnepar-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afiu de pou- Ions pasde moi : ma femme doit faire toute u
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour sollicitude, et tu ne peux, sans manquai
toujours les portes de la guerre civile, qui l’honneur, la lui refuser; elle a recoursà toi;
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ- elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
timent que par le châtiment lui-mème, et dont se recommander aux dieux qu’au a toujours
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge céder pour son époux, de déchir César,etd’ob-

de plaider ma cause devant un juge si clément, tenir de lui que mes cendres reposent près
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le d’elle.

lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve- -
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table, et. .
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de- . L“ un” u”
vaut les torches nuptiales, et le célébra par des a nous.
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les l au“ î (“me l0“ ami , Si ammis un Wl’
écrits, excepté, toutefois , ceux qui furent si heureux Peut être rami de quelqu’un, 0Me
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque- te saule- Les consonnions que j’ai Mines 4’
fois pour juge des tiens, et qui les admirait; l°Î dernièrement, a“ Milieu de “les (intima
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta 0m ranimé mon courage et mon espéranœ- 0°
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é- même quele héros ms de Péan 59m“. 3l“
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance, que MaChûOB l’eut guéri de sa mmm h
et l’a toujours comptée au nombre de ses com- puissance de la médecine : ainsi moi doanIlP

. pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri- était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
vilége près d’une tante maternelle de César (5); telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes, lesconseils. J’allais mourir, ettespaioles m’ont
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-même , rendu à la vie, comme le vin rend au poulsle
qui valait mieux que sa réputation, louée par mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence.
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux. je ne me sens point assez complètement raffermi

Quique dolet , quotiea oogitur esse faros : Sed de me ut sileam , conjux inca sarcina vesln 6l?
Qui vit-it semper, victin ut parcere passet, Non potes banc calva diuimulare fide.

Clans“ et würm Chien hem le“; Confugit bac ad vos ; ventral amplectitur am z
M ulta metu pana: , pœna qui panca com-ct; Jure venit cultes ad sibi quisque Dom.

[il juil imita fulmina NI“ min“. Flansque rogat, precibus lenilo Cœsare vestris,
Ergo , tam placidas orator minus ad sures, [gum gui mug ut Propion viri,

Ut propior patrie: ait fugu polira , roga.
lllc ego sum , qui le celui; quem lesta aolebat

luter convivial meusa vident mon z
llle ego, qui duxi veilroa Hymenæon ad igue: ,

Et cecini l’austo carmina digua toro :

Cajun le solitum memiui laudare libellas ,
Exceptia domino qui uocuere tuo.

Gui lus nonuunquum miranti scripta legehas ,
“le (-30 7 de ventru oui data nupla donna.

Banc probal, et primo dilectam lamper ab mm
Est inter comites Marcia cenaa suas;

loque suis babuil malertera Cmaris ante ,
Quarum judicio ai que probata , probe ont.

Ipsa sua melior lama , Iaudantibua intis,
Claudia divina non cguissot ope.

Nos quoque prœleritos sine labe peregimus aunas :

EPISTOLA Il].

RUFINO.

liane tibi Naso tuus mittit, haline, sainteur ,
Qui miser est , ulli si tous eue poltîl.

Reddita confusœ nuper mlatia menti
Auxilium nostria spemque lulere malis.

thue Machaoniis Pteantiua artibus hem:
Lenito medicam vulnere aensit open! :

Sic ego meulejacena, et arerbo lancina ictu.
Admonitu cœpi fortior eue tue;

Et jam deliciens, sic ad tua verbe revixi,
Ut tolet infuse vena redire mm.

Sed piger ad peinas princeps, ad prèmia velot , ! Proxima para vitæ tranailienda mer.

Non ionien exhibuil talma famudia vira, ll
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tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporté avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Rutilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’afiligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se réfugia à Lacédémone ;

et al0rs on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après 4

un meurtre commis dans son enfance , quitta a
Oponte, alla en Thessalie, et y devint l’hôte ’
d’Achille. Exilé de l’lle’monie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais autdelà des limites

Vicinoqus mctu terre! utrumque lattis.
Allcra Bistonies pars est sensura sarisses,

Altera Sarmatica spicule misse menu.
l nunc , et veterum nobis exemple virorum ,

Qui furti cssum mente tulere , refer:
Et grave megnanimi robur mime Rutili,

Non usi reditus conditionc dali.
Smyrne virum lenuit, non Ponton et hosties tellus;

Prune minus nullo Smyrne petsnda lot-u,
Non doluit patrie Cyuicus procul esse Sinopeus ;

Legitenim “des, Attica terra , tuas :
Arma Neoclides qui Pentes ennltldit srmis ,

Argolica priniem sensit in urbe lugem r
Pulsus Aristides pelria Leccdœmone fugit;

luter (lues dubium, que! prier met, erel:
Gaule puer farta Patroclus Opunte reliquit,

Thessaliamquc adiit, hospes Achillis, humum :
lisets. ab llmmonin l’irenide cessit ad undem ,

Quo dure lrabs Colches serra cucurrit tiques:
Liquil Agenorides Sidonie mœuia Cadmus ,

Ponerct ut muros in meliore loco:
Venit ad Adrestum Tydeus , Celydone fugetus;

Et ’l’encrum Veneri grate recepit humus

Un” refrrem vrtcies Romaine genus, npnd llllOS

OVIDE.
l de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,

je n’en trouverais aucun, et à aucune époque.
- qu’on ait relégué aussi loin et dans un payssi

. affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
l douleur d’un infortuné qui profite si peu de les

; conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en seraient
’ seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
l les nobles efforts ne soient inutiles, et que ton
i art n’échoue contre un malade désespéré. Je

ne dis pas cela pour élever ma sagesse an-
dessus de la sagesse des autres, mais parce que

l je me connais moi-mème mieux que les méde-
5 cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un

don inappréciable tes avis bienveillants , et j’ap-
plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te

j les a dictés.
l
1

i

j

LETTRE 1V.

i A sa renne.
l Déjà au déclin de Page, je vois me tète qui

commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
Hesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

l Exsulibus tellus ultime Tibur crut?
i Persequsr ut cunctos , nulli dans omnibus avis
I Tnm procul a patrie est, horridiorve locus.
’ Quo megis ignosrat sepientia vestra doleuti ,

i Qui facit ex diclis non ite mulle luis.
* Net: lumen inlicior, si possint nostrs coite
j Vulners, præœptis pesse cuire luis.
l Setl vereor ne me frustra nervera labours;
j Non juver edmole perditus rager ope.

Ncc loquer broc, quia sil. major pmdentia nolm ,
Sed sin), (plein medico, nouer ipse mihi.

Ut teuton hoc ite sit, munus tua grande volumes
Ad me pervenit, consnliturquo boni.

EPISTOLA IV.

uxonn

Jeun mibi delcrior cenis adspergilur mlas ,
l Jsmque mecs vultus ruga senilis eret;
; Jsm vigor, et quasso lenguentin comme vin-s-I

Ncc , juvcni lusus qui placuerc, placent:
I Nos, si me subito vidons , agnosccrc posas;

l Ætatis farta est tante ruina nisan! (u
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reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans cham à l’aurore (3). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des années , aussi bien que le ré- I que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
suultat des fatigues de l’esprit et d’un travail donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi. Grèce;et tous mes amis m’abandonnèrentà mon
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour I’exilJ’ai franchisur un fragile œ-
comme les travaux pénibles des champs brisent l quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs ; et pourtant, quoi g un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, donllesein Ï pilote; le fils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- I m’indiquer la route que je devais prendre ni
«luire sans cesse; il périra , le coursier qu’on celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les lianes toujours divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la Ë les ressourcesingénieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, g sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
quu’affaibli moiméme par une suite de maux in- cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
linis,jeme sens vieilli avant le temps. Si le re- j’ai offensé reste inliexible. Ainsi donc, 01a
pas nourrit le corps, il est aussi l’aliment de i plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-
I’àme; mais un travail immodéré les consume l fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais.
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses sans doute vieillie. 0h! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur les joues flétries de tendres bai-
n’éloufle pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corps amaigri,
envoyé par Pélias (2), dont le pouvoir s’étendait et dire : u C’est son inquiète sollicitude pour
à peine jusqu’aux Iimitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! u te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Conliteor lucre [me unaus : sed et ailera causa est, Solis ad occasus utraquo terra treuuuit.
Anxietss mimi, continuusquc Iabor. l .quuctior Ilmmonia est l’auto, quam Ilouuua sinistre;

Nauuu uuuca par longos si quis mais digerat sumos, l Et brcvius , quauuu nos, ille peregit iter.
Crcde uuuihi Pylio Nestore major ero. l “le luabuit centiles primas thIuris Auluivœ:

Ccrnis , ut iuu duuris, et quid bave liruuuius? arvis ’ At “outrant cuncti destituere [ogam ;“
Fortia [nul-0mn) cou-pou frangin opus. l Nos l’rngili vastuun Iigno lulœvinuus œquuor:

Qtuuu uuunquam vacuo solita est cassure novali, l Quœ lulit Æsonideu, lirnuu carias luit;
Fruuntibus ndSItlulS lassa senescit humus : Non T iphys mihi rector crut; nec Ageuore tutus

Oct-idet , nul Circi si quia certuunina semper Quns sequucrcr, docuit, quitus lugereuuuque , vins;
Non iutermissis eursibus ibit cquus: » Illum tutata est cuun I’aIIade regia Juno :

l’iruuua sit illa Iieet, solvetur in roquera havis , [lofenderc uneuun nuunina nulle caput;
Quœ nunqtuam quuidis sires csrchit aquis. IIquuuu l’uurtivæ juvcre cupidinis nrtes ,

Me quuoquuc drbilîtat suries imuuuensa maloruun , , Quuzus a une velleuuu non didicissel. Amor
Ante meum teuuupuus rugit et esse senem. “le douuuum rediit; uns bis unoricnuur in urus ,

I’crstiterit Iœsi si gravis ira Dei.
“urine est igitur uuouutrum , lidissiuuua conjuux ,

“In, quad suubiil Æsonc natus, (mus. l!
’I’c quunquue , qtuauuu juvenem «lisserions urbi: rrltqlli ,

(“in corpus aluni; animus qtuoque pascitur illis :
quumodicus contra carpit tutruuuuquo Iabor.

Adspicc, in Iuas parles quad venorit Æsoue natuus ,
Quant laudcun a son posterilate foral.

At Iahor illius nostro Icvinrquuc uninorque, ’ Credibile est nos-tris insenuisse malis.
si unodn non veruuuu nomina magna luretuuunt. U me, Dl raclant, talent te cernure possiuuu t

“le est in I’onlunu , I’cIia uuuittrntr, profeetus, Caraque mutatis oscula ferre geuuis;
Qui vit Thessalim line tiuncndus ont; .lunplcctiquc meis corpus non piuuguue iaceulli ;

(Imam-i5 ira uuuihi nm nit, quucun Salis ab urluu l lût, gracile hoc fenil, diseur , mur! Inti: (il
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com-
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes ; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces flots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate ,
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs , et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saucius ejurnt pugnnm gladiator; et idem ,
Immemor antiqui vulneris, arma capit:

Nil sibi cum pelagi dicit fore naufragus undis ;
Max ducit remua, qua mode navit , aqun.

Sic ego consumer studium non utile carpe;
Et repeto, nollem quas coluisse, Deas.

Quid potius faciam? non sum , qui segnin durant
.Otia : mors nobis tempus habetur iners.

Née juvut in lucem nimio marcescere vine ;
Nu: tenet incertas ales blende manus.

Quuln dedimus somno, quas corpus postulat , horsts,
Quo ponam vigilons tempura longs mode?

Moris au oblitus patrii, contendere discam
Sarmutiros anus, et trshar arts loci?

lloc quoque me studium prohibent adsnmerc vires;
Mensque magis gracili corpore nostra valet.

Quum bene quœsieris quid agam , mugis utile nil est
Artibus bis, qua: nil utilitatis habcnt.

Consequor ex illis ossus oblivia nostri;
Hans, satis est, messem si mon raidit humus I

Gloria vos acunt ; vos , ut recitnta probenlur
Carmina, l’ieriis invigilnte choris.

Quod veuit et facili : salis est cornponcre richis,
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effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. La où
je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi : ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennentde si loinjusqu’aux lieux ou Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirinus, voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-

gnée par les flots indiens? Montons encore plus
haut: sites louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines,que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

El nimis intenti causa Iaboris ahest.
Cur ego sollicita poliam mes carmina cura?

An verser ne non adprobet illa Geles ?
Forsitau endenter facism , sed glorior Istruut

lngenio nullum majus habere mec.
“ou, ubi vivendum , satis est si œnsequor, a: (0,

inter inhumsnos esse poela (jetas.
Quo mihi diversuln lama eontendere in urlmn ?

Quem fortune dédit , Berna ait ille locus.
lloc mes contenta est infelix Musa thenlm :

Sic merui; magni sir. voluere Dei.
Nec reor hiuc istuc nostris iter esse Iibellis,

Quo Bonus perms delicicnle ventt.
Dividimur oncle; qumque est prorul llrlm Quirini ,

Adspicit hirsutes cominus Ursa Gelas.
Per tantum terrir: , tot aquus , vix crctlere passim

lndicium studii transiluisse moi.
Fingc lrgi , quodque est mirabile, linge placerc;

Auctorcm serte ros juvrt isla nihil.
Quo tibi , si calitln positus Inudere Sycne ,

Aut “bi Taprobancn Indien cingit tiqua”

Allius ire libet? si le distantia longe
l’leiadum lautlcnt signa , quid inde lems 7 82
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saurait parvenir jusqu’à vous ; sa gloire a quitte
Home avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE v1.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva j us-
qu’à toi, alors que tu élais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je teconnais bien,Græcinus, tu
fus certainement afliige’. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de les
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
tir re avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de la charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

(le mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position), je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Scd nequc pervenio scriptis mediocribuu ictus,
Pantaqtte eum domino tu ;it ab urlie suc.

Vosqne, quibus perii, tune quum men faine sepulta est.

Nuits qutque de nostra morte latere reor.

EPlSTOLA VI.

GRÆCINO.

lîcquid , ut audisti, nain te diverse triieliat
Terra , mecs casus, cor tibi triste luit?

Dissimules, metuusque licet, Græcine, l’alert:
Si bene le novi, triste fuisse liquct.

Non eadit in mores terital inamubilis istos;
Nec minus a studiis diuidet illa luis.

Artibus ingenuis , quarum tibi maxima cura est ,
l’eclora mollcsrunt, asperitasque (agit.

N00 quisquam meliore (ide compleetitur illas ,
Quo sinit (illirium , militireque lober.

tinte ego, quum primum poltii soutire quid neem I.
Nain luit adlonito mens milii nulla diu,

“ne quoqtm l’ortunæ sensi , quad amin-us altesses ,

Qui milii præsidium grande [ululons eus.

UVIDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdath les consolations que réclamaitinos
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut iu-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en sp-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas,si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai faitne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelquees-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espe
rance! cette déesse restée sur la terre maudite.
quand les autres dieux eurent quitté ce moud:
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’is-

clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras coutre la fureur des vagues; souvenue
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune aberant œgræ solatia mentis ,
Magnsqne pars animai cousiliique mai.

At nunc, quod supercst, fer open), precor, emiuus amin;

Adloquioque juva pecten nostra tuo :
Quœ, non mendaci si quidquam credis lanice,

Stulta mugis dici , qusm scelcrata , der-et.
Net: leve, nec tutum , peccati quœ rit orign

Scribcrc; traclari ruinera nostra liment.
Qualicumque mode milii sint en tacla , rogue

Desine; non agites, si que cuire velis.
Quicquid id est, ut non [acinus , sic culpa vot-audita“ -

Umnis un in magnes culpa Dons sœlus est ’.’

Spes igitur menti limure, Grærine, lev-“Inclut

Non est ex toto nulle relicta mon.
“me Dca , qnum lugeront set-lent“ numiua lems.

ln Dls invisa solo remansit humo :
llano l’acit ut vivat vinctus quoque compedc leswr,

Libersque a ferro crun futurs putet ;
“me l’arit ut, vident quuui terres undiquc nulles.

Naufragus in mediis bradai: juclct aquis.
331W cliquent aciers medieorum cura reliquil 1

Nrc spes buis vous delicicnte cadil. .
Carrer-c diruntur clattsi sprint salon-m . 5l
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sur la croix fait encore des vœux ; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arrête moi-

meme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. a Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. a Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dansla clé-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Gree-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par tes
prières éloquentesxaide à l’accomplissement
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connais-tu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enlin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissentjamais ce pays! C’est
bien assez que moi seulj’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les! les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, si je doutejamaisde la sincé- I glaciale,- le Gète, ses armes menaçantes, et
rité de ceux que toi-mème tu formes pour l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commencerom à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons “ tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
des eaux, avant que Græcinus abandonne la breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A IWA LUNUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je t’adressais autrefois de vive voix. Ite-

Atque aliqnis pendens in eruce vota l’oeil.

“me Des quant mulles loqueo sua colla “gaules

Non est proposita passa perire neeel
Me quinqua consnlem gladio Iinire dolomm

Arc-nit , injecta rontinuitque manu.
Quidque lacis? Iaerymis opus est, non ungutne, dixit :

Sæpe pcr has llecti principis in soIet.
Quaiuvis est igitur inerilis indebita nostris,

Magna lumen spes est in bonitale Dei.
Qui ne dimeilis niihi sil , (immine, précare;

Conter et in votum tu quoquc verbe Illl’lllll :
lnque Tomitana jaœam tumulalus arena ,

Si le non rubis isla vovere tiquet.
Nain prins incipiunt tunes vitare columbæ,

Antre fera! , pecudes gamina , melgus aquns,
Quant male se præslel veleri Græcinus simien :

Non ils surit tatis omnis versa meis.

EPISTOLA VII.

MESSALLINO.

lutera pro verbis IiIlI , Messallinc , salulun,

tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
lfensent, si tu.nies’que j’aie jamais possédé

I le titre que je reclame! Cela fut -II , tu
devrais me pardonner ce mensonge , car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à la renom-
niee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connait? Aie la même
i indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
l seras César. Cependant, je ne force pas l’en-

trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Indirat nuclorem locus? au , niai nomine lento,
Hæc me Nasonein scribero verbe , Intel?

Ecquis in extremo posilus jacel orbe tuorum ,
Me lumen excepto, qui precor esse tous Y

Dl procul a cunctis, qui le venerantur aulantque ,
IIujus notitium gémis altesse velint.

Nos, salis est, inter glacicm Scylliicasque sagitta:
Virem, si vila est mortis habenda genus.

Nos prcmat nul hello thIus, sut Irignrc cœluui ;
Truxque Gctes armis, grondins pulscl byeuh :

Nos habeat regio, nec porno fœta , nec uvis,
Et cujus nulluin cesset ab hosto lattis.

Cœlcra sit sospes cuItorum turban tuorum;

ln quibus, ut populo, pars ego parrs lui.
Me iuiscrum , si tu verbis oflendcris islis;

Nosque nopas uIIa parle fuisse. lucsl
quue sil ut vernit! , mentito ignuscerc desz :

Nil delnil laudi gloria nostra tutu.
Quis se Cmsnribus nolis non Iiugil nmicuui’.’

Da veniam lasso, lu mihi Casser cris.
Nec (amen irruntpo quo non liset ire; satirique est ,

Atria si nobis non paluissc “sans.

Quam Iegis , s suivis adlulit usque Getis.

i

l
l
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seulement que ta maison me futjadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-même n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à quij’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des (ils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cetaveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaîtreque, surce point la enco-
re, jen’aipasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-même que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

ONDE.
ll s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biais, ni
l’espérance du retour, si vos prières panicu-

nent un jour à désarmer sa colère. laieras
chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vais
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence mémede
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue.
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaieutl’è-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant
qui j’aie témoigné plus de respect, et, matcha

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton at-

- fection pour ton frère que l’ami de ce fitte.
en admettant même qu’il aitnégligé de te rendre

hommage, a. sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivie la
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la Ilé-

riter encore? Si tu me permets de le dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que Il
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la

noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.

Donne-moi, Messalinus, donne-moi une plant.
gné, autant que ma conduite le lui permettait, quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
autant que mon erreur lui en laissait la faculté. je n’y paraisse point comme un intrus; ses!!!

thne tibi fuerit mecnm nihil amplius, une
Nempe salutaris, quam prins , ore minus.

Nec tous est genitor ne: iniiciatua alnicos,
Hortator atudii caustique faxque mei :

Gui nos etlacrymas, aupremum in funere manus ,
Et dedimua medio scripta canenda fore.

Adde quod est frater tante tibi junetua amore ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit,

le me nec comitem , nec dedignatus amicum est;
Si tamen busc illi non nocitura potas.

Si minus , bac quoque me mendacem parte fatehor :
Clausa mihi potins tuts ait iota doums.

Sed neque claudenda est; et nulle potentia vires
Præstandi, ne quid peu-et amicus, liabct.

Et (amen ut cupcrem , culpam quoquc pusse negari ,
Sic facinus nemo nescit abesse mihi.

Quod nisi delicti pars excusabilis esset,
Partis relegari pœna future fuit.

lpse sed hoc vidit, qui pervidet omnia, Cœur ,
Stnltitiam dici crimina poste Inca -.

Quaqne ego permisi , quaque est res passa , peperrit ;
La“: et est modicr fullninis igné sui

l

l

Née vitam , nec opes, nec ademit peut: reverti .

Si sua per ventru viets ait ira pneu.
At graviter oecidi : quid enim mirabile, si quit

A J ove percutas non love vuluna babet i
lpae suas ut jam vires inhibent Achille,

Mina graves ictus l’elias halta tulit.

Judicium nobia igitur quum vindicis adsit ,
Non est cur tua mejanua noue neget.

Culta quidam , fateor, citra quatn dehnit, illa ’
Sed fuit in fatia hoc quoque, credo, meil.

Net: tameu oflicium sensit magie citera natrum
Hic, illic, ventru euh Lare semper mm.

Quæque tua est pictas , ut te non exoolat ipaum.
Jus aliquod tecum fratrie amicua habet.

Quid, quad, ut emeritia referenda est gratis semrfh
Sic est fortunes promemisse tua?

Quod si permittis nobis leaders, quid optes :
Ut des, quant reddas, plura, pæan Dm.

ldque flein, quantumque licet maminiue , sotch”
Officii eau-am pluribus esse dati.

Qltolibct in numero me , Messallinc , «pour;
Sim modo pars rostre: non alirna donne 2
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus , ni les plaisnrs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descellines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source, pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, etplût aux dieux qu’en échange, le.

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau , et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obse’dent, conduire

les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
ce langageintelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouteraisles mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue, et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscommcnl le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibcl ut saltem rure frui lireal.
Non meus amissos animus desiderat agros,

lluraque Peligno conspicienda solo;
Net: quo: piniferis posilos in collibus hortos

Speclat Flaminiœ Clodia juncla vite.
Quos ego nescio cui colui , quibus ipse aolebam

Ad sala fonlanas, nec pudel, addere aquas.
Sont ibi , si vivuut, nostra quoque consita quondam ,

Scd non et nostrn ponta lcgenda manu.
l’ro quibus amissis utinam contingerc possil

Hic sallem profugo gleba colenda mibi l
lpse ego pendantes, liceat modo , rupe capelles,

Ipse velim baculo pucera nixus oves :
l pas ego , ne solitis insistant pecten suris ,

Duram ruriœlns sub juge panda bores:
lit diacam Getici quæ norinl verba juvenci;

Adsuetas illis adjiciamque minas :
lpse , manu rapulum pressi moderatus aratri ,

Esperiar mon: spargere semen huma:
Nee dubilem longis purgare ligonibus orra ,

Et date, quas sitiens combibat liortus , aquas.
17Mo, sed boc nabis, minimum (lune inter et hoslem

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur,qn’unesimptz

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naqu’n,
les Parques, et je m’en réjouis de tonte mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char

qui brûle le pave de la voie Appienne, lute
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enlia sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. 0h! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans les désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on tise mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A auxine.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle Il
m’annonces’la mort de Celse(l), que je l’arme

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux adive
et ce que je croyais impossible, cette lettre. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans!!!
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus tristoun-

Discrimen muras claussque porta facit î
At tibi nascenli , quod toto pectore leur ,

Neruut fatales fortin fils Usa.
Te mode campus babel , densa mode porticul anil-ra;

Nnnc , in que ponas tempors rars , forum.
Umbria nunc revaut; nec non Alban. petmtem

Appia ferventi ducit in arva rota.
Forsitan bic optes, ut justam supprimal iram

Cœur , et bospilium sil. tua villa meum.
Ah l nimium est quod, amies , petis l moderatlus opta,

Et vali, quœso, oontrahe vela lui.
Terra velim propior, nullique olinoxis hello

Dctur; erit nostris pars bons domta malis.

EPISTOLA lx.

llehlo.
Quæ mihi de rapto lus venit epislola Celso ,

Protinus est lacrymis humida fada meis :
Qundque nefas dictn , 6eri nec pesse putsvi ,

lnvitis oculis litera lesta tu: est. l
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à les
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
mome (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, il a mêlé aux parfums des larmes abou-
dantes ; enlia il a confié a la terre , et tout près
de lui , l’urne ou reposenttes cendres. S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A rumens.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut
à son ami Flacons, si toutefois ou peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, Ie chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pour me servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite Bébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
I’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi enequias, et langui [nous honoris
Petit, et in gelidos vernit nmoma sinus:

Diluit et lacrymis mœrcus unguenta profusis;
Ossaque vicina condits texit homo.

Qui quoniam antinoüs , qua: débet, præstnt amicis ,

lit nos antinoüs annumerare potest.

EPISTOLA X.

rucco.
Naso sue prologue mittit tibi , Flacon, sainteur;

Mittere rem si quia , que caret ipse, potest.
Longue enim curis vitintnm corpus amaris

Non paütur vires hogner hubert: suas.
Nee doler ullus ndest , nec febribus uror nubelis ;

Et peragit soliti vena tenoris iter : A
Os liches est , positæque movent lastidia mense,

Et queror, inviai quum venit bora cibi.
Quod mare, quod tellus, adpone, quod edurat lier,

Nil ibi , quad nobia unrintur, erit.
Nectar et smbrosiam , latices epulasque Deorum ,

l)et mihi formosa nava Juventa manu :
Non “mon encourt torpens saper ilic palatom ;

OVIDE.
raient, substances lourdes et Indigestes, mon
estomac sans ressort. Quelque vrai quccela son,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-

tesse recherchée. En effet, dans ma position.
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cettenature seraient bien venus! Je les son-
haite, aux mêmes conditions, à celui qui trou.
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mème, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bleutai
saute à mon corps exténué. Je veille,etaver
moi veille incessamment la douleur, qu’entre
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; a Que sont
devenues , dirais-tu , ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sanglrare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pale que la cire nouvelle. Lesexoès du
vin n’ont point cause chu moi de tels ravages.
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomaque
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pasau
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts

Lesplaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. l’eanet le
climat me sont funestes, et, par-dessus tout,les
inquiétudes d’esprit. qui ne me laissent pas on

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble, mon âme abattue sup-

Stabit et in stomacho pondus inerte diu.
Hæc ego non ansim , quum sint verissima , ruivis

Scribere , deliciss ne mais nostra vocent.
Scilieet is status est, es rerum forma mearnm ,

Deliciis etiam possit ut esse locus.
Delieisa illi preror has contingenta, si quia,

Ne mihi ait levior Canaris ira , timet.
la quoque, qui gracili eibus est in corpore , mon,

Non alit oflicio corpus inane suc.
Sed vigile, vigilantque moi sine line dolons,

Quorum materions dat locus ipse mihi.
Vix igitur puni! visos agnoseere vultus;

Quoque icrit, querns, qui fuit ante , caler.
Parvus in exiles aunons mihi pervenit artus ,

Membraquc sont cers pallidiora nova.
Non bien immodieo contrsxi damna Lyæo :

Sois mihi qunm solin pane bibantur aquas.
Non epulis oneror; quarum si tungar amont,

Est tamen in Geticis copia nulla loris.
Net: vires sdimit Veneris damnosa voluptas .

Non solet in mulon illa venire toros.
[Juda locuaque nocent; canaque nocentinr «nui ,

Ansietas animi, qua: mihi semper ailent. 3“



                                                                     

LES PONTIQUES.
aurai besoin, tant que le divin César sera
irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
à ses dieux d’humhles prières, non pour que
César étouffe un courroux dont je suis la vic-

porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous
êtes pour ma barque fragile un rivage hos-
pitalier, et je reçois de vous les secours que
tant d’autres me refusent ; donnez-les-moi tou-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en

Hans nid tu pariler simili com frire levures,
Vin mens tristitiœ mmh tulisset anus.

Vos cutis frugili (clins non dura pinacle;
Qmmqno nagent multi, vos mihi fertis opem.

1l IV.

time méritée, mais pour qu’il le modère.

769

Forts, preoor , semper, quia tamper egebimus “la .
Canaris ol’l’ensum dam mibi numen erit.

Qui merilsm nobis mimant, non fini“. iram ,
Supplidler veau-os quique rogne Dent.
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,

j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive juSqu’à toi, emploie
tout t0n crédit, touteta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui lihonorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenfin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’av

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j“ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de I’Etna , ce n’est point

Antiphate , qui doivent entendre les prières.
(Test un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At mihi Saummalæ pro Cœs’aris ore videndi ,

Terraque paria inops, undaqne vincta gelu.
Si tamen hæc andis, et vox mon pervenit istuc,

Sit tua mulando gratin blanda loco.
Hoc pater ille tuus, primo mihi cultus ah mm,

Si quid babel senaus umbre diserts , petit :
Hoc petit et frater; quamvis fartasse veretur,

Servandi noceat ne tihi ctlra moi :
illuta domus petit hoc; nec tu potes ipse negare,

Et nos in turbin parte fuisse lute.
lngenîi carte, quo nos male sensimus “805,

Artibna exceptis , sœpe prohatnr aras.
Nec mes, si tantum peccata novissima demas

Esse poirat domui vita pudenda lune.
Sic igitur vestrœ vigeant penetralia gentis;

Curaquo sit Superis Cæsaribusque lui :
Mite, sed intum merito mihi numen . adora ,

Eximat ut chtbici me ferilate loci.
Dilücile est, fatcor; sed tendit in ardus virtus,

Et talis meriti gratis major erit.
Nectamen Ælnœus vaste Polyphemus in anlro

Accipiet votes Antiphalesve tuas :
Sed placidus facilisque parens , reniœque paratus;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui siamige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à eni-
prunter contre moi les armes des: puissance.
Puisque, séparé dema patrie partout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que tu re-
vères, porte-leur ma requête, et appuyas-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage.
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’et-

froi!

LETTRE III.

A “un.

Maxime , toi dont les qualités distingues ré-
pondent à la grandeur de ton nom , et qui le
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi quej’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
liétat où je suis diffère-kil de la mon? ta
montres, en ne méconnaissant point un ami mal.
heureux , une constance bien rare de nosjouts.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulminai sæpe sine igue tonat.
Qui, quum triste aliquid slatuit , fit tristis et ipse;

Cuique fera pœuam aumere pœna sua est.
Victa tamcn vitio est hujus dementia austro;

Venit et ad vires ira coat-ta suas.
Qui quoniam patrie toto sumus orbe remoti ,

Nec Iicet ante ipsos proeubuisse Deos;
Quos colis, ad Superoa [me fer mandata sal-ados :

Adde sed et proprias in Inca verba pneu.
Sic talnen busc tenta, si non nocitura putabis :

lgnoscas : timeo naufrsgus omne fretum.

EPiSTOLA lll.

IAXIIO.

Maxime , qui claris nomen virtntihus ulnas , ’
Nec sinis ingestium nobilitate premi;

Culte mihi, (quid euim status bic a tuners diffa”
Supremum vitæ lempus ad osque mesa :

[lem lacis , adllictum non aversatus amicum ,
Qua non est ævo aerior ulla tuo.

Turpe quidem dictu, ard, si modo ver! l’aimant, 1
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n’approuve queles amitiés fondées sur l’intérêt.

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et le
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois, tantqu’un
vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus amieitial utilitatc probat.
Cura quid espediat prius est, quant quid sil honcstum :

Et cum forluna statque eaditque lides.
Net: facile invenias multis in millibus unum

Virtutem pretium qui putet esse sui.
lpse decor, recta facti si prœmia desint ,

Non movet , et gratis ptnnitet esse prohum.
Nil, niai quad prodest, carum est z i , drtrabe menti

Spem fructus avides, nemo pelendus erit.
At redilus jam quisque suosamat , et ailai quid sit

Utile, sollicilis aubpulat articulis.
Illud amicitim quondani veuerabile numen

Prostat, et in quæstu pro meretrice sedet.
Quo mugis admit-or, non , ut torrentilius undis ,

Communie vitii le quoque lobe trahi.
Diligitur nemo, nisi cui fortune secunda est :

Quæ simul intonuit, proxima quinqua fugat.
En ego, non panois quoadam munitus amicis ,

Dam flavit velis aura secunda meis ;
Ct fera uimboso tumuerunt æquora vento,

ln mediia lacera puppe relinquor aquis.
Quumque alii nolint eliam me nous videri,

Vis duo projecto trave tulistis opem.
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l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité. la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortège des biens etrangers à la
nature, n’a point, selon toi , de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte. à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération, et qu’il cesse d’elre un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tète fatiguée du nageur ’que de la
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encorecequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim comea esse; led Iuotor,
Net: petere exemplum, led dure dignus crus.

Tc, nihil ex acta, niai non pestasse , ferentem ,
Sponte sua probitas ofticiulnque juvant.

Judice le mercede caret, per saque pelauda est
Externis virtus incontitata bonis.

Turpe putes un”; , quia lit nuisit-rendus , amical“;
Quodque nit infelix, desinere esse hmm.

Mitius est lasso digituln subponere menlo,
Mergcre quant liquidis ora natnnlis taquin.

Cerne quid diacides post morlem prœstet alnico :
Instar et banc vilain mortis habere pala.

Pirithoum Tbescus Stygins comitavit ad undns ;
A Stygiis quantum sors men distal aquisl

Adfuit insane juvenis l’hocœus Orestm a

lit Inca non minimum culpa furoris hubet.
Tu quoque magnnruln laudes admittc viroruln ;

thuo fuels, lnpso, qualn potes, affet- opetn.
Si bene le novi; si , quod prius esse solebas ,

Nune quoque es , atque auinli non cecidrre tui;
Quo fortuna mugis sœvit, mugis ipse resistis,

thue decet , ne te vicerit iIIa, raves z
Et bene uti pugucs , bene pugnaus eltirit hoslis. .55



                                                                     

776

nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-.
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue. Ta fidélité estiné.

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles
sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
parait inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César , tu juras

aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait; fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
meme, avait commencé avantta naissance (l), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, des ma plus
tendre enfance, honorai ta famille, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieille ami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au i

Sic eadem pmdest causa, noeetque mihi.
Scilicet indignum , juvenis rarissime, ducis

Te fieri comitem stanlis in orbe Deœ.
Firmin es; et, quoniam non sont ea qualia velles ,

Velu regis quassia qualiacumque ratis.
Quæque ite concussa est, ut jam calure putetur,

Restat adhuc humeris fulta ruina tuis.
lra quidem primo tuent tua juste, nec ipso

Lenior, offensas qui mihi jure fuit :
Quique doler pectus tetigisset Cæsaris alti ,

lllum jurabes protinua esse tuum :
Ut tamen audita est nostrœ tibi cladia crise,

Dieeris erratis insomnie” meis.
Tum tua me primum solari litera œpit,

Et Imam llecti spem dare posse Deum.
Movit amicitiœ tutu te constantia longe ,

Ante tues ortus qua mihi capta fuit :
Et quod erse aliis (actus, mihi natus amicus;

Quodque tibi in eunis oscule prima dedi;
Quod, quuln vestra domus teneris mihi semper ab annis

(Julia ait, esse vetus nunc tibi cogor onus.
Me tous ille pater, Latin facundia lingua ,

Quo non inferior nobilitate fuit,
Primes, ut auderem committere carmina l’amie,

OVIDE.
public et qui fut le guide de ma muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pOurratt dires
quelle époque commença mon amitié pour lui:
il est vrai pourtant que je l’aimai ais-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute me tendresse. Les der-
nières côtes de l’Italie me virent avec toi (2), et

reçurent les larmes qui coulaient à flot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le re-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni coa-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au souille
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient et
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une premien

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité, et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tète toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là, je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque ta
offrais l’encens sur leurs autels.

lmpulit : ingenii dus fuit ille mei.
Net: , que sil primum nohisa tampon cultus ,

Contendo fratrem poese referre tuum.
Te tamen ante omnes ite son eomplexus , ut nous

Qualibet in ossu gratia nostra fores.
Ultime me tecum vidit, mastique endentes

Excepit lacrymas ltalis on genis.
Quum tibi quærenti, nom varus nuncius eseet ,

.Adtulerat eulpœ quem male lama mec;
Inter eonleasum (lubie, dubieque nageotent

Hæreham , pavidas dante timore notas :
Exemploque nivis, quam solvit aquatieus Auster,

Gutta per adtonitas ibat oborta genus.
“ses igitur referens, et quod mes airain primi

Emris venia pesse latere vides;
Respicis antiqunm lapais in rebue amieum ,

Fomentisque juvas vulnera nostra tuia.
Pro quibus optandi si nabis copia Bat ,

Tain bene promerito commoda mille pucer.
Sed si sols mihi dentnr tua vota , precabor,

Ut tibi si! , salve Cœurs , salve percos.
Haie ego, qunm faceres sltaria piapia turc,

Te solitum memini prima rogne Deoa. Il)
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LETTRE IV.

A ATTIGUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, recuises billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que l
tu m’oubliasses si vite ! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Son-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi , je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai, suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues; aux A
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, ô

EPISTOLA IV.

AT’I’lCO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ah latro,
Attice , judicio non dubitande meo.

Ecquid adbuc remaries mentor infelicis amici 2
Descrit au partes languide cura sans?

Non ils Dt tristes mihi surit, ut crederc possim ,
Plaque putem jam te non meminisse mei.

A site mecs oeulos tua stat, tua semper imago est;
Et videur vultus mente videre tues.

Serin malta mibi tecnm colleta recordor,
Nec data jucundis tempera panca jocis.

Sæpe cita: longis visas sermonibns bora: ;
Sœpe fuit brevior, qusm mes verbe , dies.

Sæpe tuas factum venit modo numen ad sures,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Quod tu landaus , populo plncnisse putabam .
“ce pretiuln curai dulce recentis crut.

thue meus lima runs liber essai amiei ,
Non semel ndmonitu tacts litura tno est.

Nos fora vidernnt parifer, nos porticus otnni ,
Nos vu , nos lundis curve theatra locis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non , quand tu aurais bu à pleine coupe les
eaux du léthé, neuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, etle Fout plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. ll n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protége-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A SALANUS.

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voieces vers au rhythme inégal. Puissent mes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé pros-

Denique tantus amoi- nobis , carissime, semper,
Quantus in Æacidis Aetoridisquc fuit.

Non ego, securœ biberes tu pocula Lethes ,
Excidere hæc crednm pectore pesse (no

Longe die: citius brnmnli siderc , noxque
Tardior hiberna solstitialis erit;

Nec Babylon æstum , nec frigors Ponttls habebit,
Calthaque Pœstanas vincet odore rosas;

Qusm tibi nostrnrum veuiant oblivia rerum ,
Non ifs pars inti candida nulle mei.

Ne lumen hæc dici passif. fiducie mendax,
Stultaque crcdulitas nostrs fuisse, cave :

, Constantique fide veterem tatare sodalem ,
Que licet, et quantum non onerosus en).

EPISTOLA Y.

SALANO.

Condita, disparibns numeris ego Naso Salano
Præposita misi verba saluts mec.

Que: rata ait cupio, rebusqne ut oomprobct amen,

Te prceor a salvo punit , amice, tout. 4
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
sul’li-age leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mît enfin un terme a sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans rocs mal-
heurs, c’est sans doute. docte Salanus, desonger
au lieu que j’habite. Tandis qu’Auguste faitjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays où elle soit moins connue
qu’ici ; cependant tu lis ces vers faits au milieu
des combats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
completd’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand fleuve. Oui, tes éloges
sont chersa Inoncœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-
ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrire des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suflit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (l), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Candor, in boc œvo ras intermortua pœne ,
Exigit, ut (miam talia vota , tuas.

Nam fuerim qnamvis modiœ tibi cognitus usu,
Diceris exsiliis ingetnnisse meis:

Misaaqua ab estremo légeres quum carmina Paulo,
llla tttus juvit qualiscutnqua favor;

Uptastique breveta salvi mihi Cæsaris iratn;
Quod tatnen optari si sciat, ipse sinat.

Moribus ista luis tain initia vota dedisti :
Nec minus idcirco sont sa grats mibi.

Quoqtte magis mercure malis, doctissime, nostris,
Credtbile est lieri conditions loci.

Vis lise invenias tolum , mibi crede, per orbcm
Quo: minus Augusta pare frustur, ltutntun.

Tu “mon hic struclos inter fera prælia versus
Et logis , et lectos ore Tarente probes;

lngeuioque meo , vena quad paupere imanat,
Plaudis , et e rivo llutnina magna lacis.

Grstu quidem sunt bac anima suffragia nostro,
Vit sibi quum miseras pesse placers putes.

“Dom lumen in rebus tentnmus carmina parvis,
Materiœ gracili suflicit ingcnium:

Nupcr ut bue magni pervenit lama triumphi,

UVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai dû succomber
sons le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécutiOn , elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si.

par hasard , mon livre est tombé dans tu
tnains, je te prie, qu’il se ressente de ta protéo-
tion; tu la lui acc0rderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuàta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mis
ton cœur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admirés les
autres quand c’est toi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
résde personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son nous.
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentinspiré; ton éloquence est comme la souna
de la sienne. Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silences
régné un instant . alors le prince si digne du
nom d’lule se lève , semblable a l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte
natice, révèlent déjà le grand orateur; et.

Ausus sum tante sumere molis opus.
Obruit audentem rerutn gravitasque nitorque;

Nec potui rœpti pondéra ferre tnei.
lllic, quant laudes, erit olüriosa volumes:

Cœtcra materis debilitsta jacent.
Quod si forte liber vestras pervenit ad aure: ,

Tutelatn mande sentist ille tuam.
lloc tibi factum, vel si non ipse rogsrem,

Acretlatcumulus gratis neutre levis.
Non ego laudundus , sed mut tus pecten latte,

Et non calcula candidiors-nive :
lllirarisque alios, quum sis mirabilis ipse,

N00. Ian-sut “les , elequiumque tunm.

Tc juvennm prinreps, oui du Germanie nomen ,
Participem studii Cœur bube-re solet:

Tu cornes antiqqu , tu primis junctus ab annis,
lngenio mores mqniparsntè , places :

Te dicrnle prius, lit protinus impetus illi;
Toque habet , clicha qui sus wrba tuts.

Quum tu dealsti , mortaliaquo ora quierunt,
Clausaque non longs contienne mon,

Surgit lulco juvenis cognomine dignua,
Qualia ab liois Lucifer ortus aquis.
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! Il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions
des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes ti-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic libi sinl lrslrcs, touque sslva domus.
Quodque soles anima , quad semper voee precari,

Omnia Cœsaribus sic tua fuels probes.
Turpe erit in miseris veteri tibi rebus arnica“

Auxilium nulle parte tulisse luunt.
Turpe referre pedem , nec. passu stars tenaci :

anpe laboranlem deseruisse ratem. ’
Turpe sequi casum , et fortune cedere , amicum

Et, nisi sil l’elix, esse maure suum.
Non ils vixemnl Strophio atque Agamemnon nati :

Non lime Ægidæ Pirithoique Mes.
Quos prier est mirais, sequens mirabitur lutas;

ln quorum plausus lots theatra louant.
Tu quoque , per durum servato tempus amim ,

Dignus es in tamis numen habere viris.
Dignus es: et quoniam laudem pietste mererîs,

Non erit oflicii gratis surda lui.
Crede mihi, noslrum si non mortels futurum

Carmen, in ore frequens posteritatis cris.
Fae mode permanes: Ispso, Græcine , lidelis;

Duret et in longes impetus iste morus.
Que: tu quum prutas, remn lament utor in aura;

OVlDE.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A sumos.

Celte lettre que je t’écris, Atticns, du pays
des Gètes“, indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu as encercle loisirdesongeràmoi.
Déjà je n’en doute pas moi-mème; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crab-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette déliance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson.
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le en»
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veilleà
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits aine-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus accu-
siblé qu’à des pensées lugubres.“ faut que na

destinée suive son cours, et persiste ajustais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

O

Nil nocel admisse subdere calcer quo.
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre“, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés, le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêlée à l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques : pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le
temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu neinbreux, mais
d’une lidelité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue. ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des llots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton proprejugement.

Ultima me tellus, ullimus orliis linbct.
Præstatet exsulibus pscem tua laures, Cœur :

Pontiru millime terra sub baste jacet.
Tempus in agrorum cullu consumera dulœ est :

Non patitur verti barbarus bostis humum.
Temperie cœli corpusque snimusque juvsntur :

Frigore perpetuo Sarmatis ora niget.
Estin aqua dulci non lnvidiosa voluplqs :

Æquoreo bibitur ouin sale mista palus.
0mois delirium; animus lumen omnia vinrit:

“le etiam vires corpus habere l’acit.

Sustineas ut onus, nitendum vertice pleno est ;
At llccti nerves si paliure, cadet.

Spes quoque, pesse mors mitesccre principis iram ,
Vivere ne nolim deticiamque , cavet.

Net: vos puna dalla pauci solstia nobis,
Quorum spectala est par male noslra lides.

Cœpta tenc , quæso; nec in æquore desere mmm :
Mcque sima! serva,judiciumque tuum.

OVlDE.

LETTRE Vlll.

A HAINE COTTA.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, (lotta, m’ont etc ren-

dus ; et, pourcompleter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du

.monde! metal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus a!
m’offrant des trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel des

inestimable que des dieux! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis.
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-i! pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-i! pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,
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umuo coma.
Redditus est nobis Cœur cam Cæsare noper,

Quos mibi misisli , Maxime Cotis , Dons:
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages, auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont lanoble origineremonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bouté sur

tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu régnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritîs nostrœ portus et ara fugu :
Vos ego complectlr, Galicie si singer ab amis;

Vasque mess aquilas , vos mes signe sequar.
Aut ego me l’allo, nimiaqne cupidine ludor;

Aut apes essilii commodioris adest.
Nain minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque snnt dictis adnuere ora mais.
Vera, preœr, liant timidæ præsagia mentis;

Instaquequamvis est, sil miner ira Dei.

El’lSTOLA IX.

C0111 R861.

Regia progenies, cul nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi perveuit nique, Coty ;v

Fuma loques vestras si jam pervenit ad nurse ,
Me tibi linitimi parte jacare soli;

Supplisis candi, juveuum mitissime, voœm :
Quemque potes prolugo, nain potes, sdfer opem.

Me fortune tibi , de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc une non inimica mihi.

Escipe nenl’ragium non duro litore nostrum,
Ne fuerit terra tutior uuda tua.

OVIDE.
flots. Crois-moi, il est digne d’un roi de re;
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est , peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpns,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus , Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux.
comme eux aussi tu secours les suppliants.A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse se
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus , si lejus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le gouvernement du monde, c’est

que César veille avec soin, aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la grau-

Begis , credo mini, res est subcurrere lapais :
Convenit et tante, quantus es ipse , vin.
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deur des dieux et des hommes, car chacun de même, quand tu as donné aux exercices fami-
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne (ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le. plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gou? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quanti la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète deces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, l’excite à pren-

dre les armes et a teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le

liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
les épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitiés aux mèmes mystères.
Poète, c’est vers un poêle que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu
d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois , et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. lïe me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitur magnos hominesque Deosque
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en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, commeils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Home,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A RUFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui lut si fatal,
t’envoie, Rufus, cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tusaurasque je me souviens de toi. Oui, lesou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, et mon âmeprendra son essor dans le vide

lpse quidem extremi quum sin] sui: eardinc tumuli ,
Qui sempcr liquidis altlor cxstat squis,

Te tellien inlueor, que solo, peelore, possum,
El tecuin gelido stups sub axe loquor.
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lllic me mennori pectore semper halas.
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desairs, avant queje paie d’ un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ceslarmes
quicoulaient detes yeuxquand l’excès de la dou-
leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur u. du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-môme ; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. Je me ré-
jouis de penser que tu es pour elle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle cherchea égaler les vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de tes con-
seils.L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je ta tidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent , et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent , puisque
je ne le peux moi-mème! Ils le feront, si ta piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Bufus ,
toi la gloire du pays de Fuudi!
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A SA FEIHIE.

0 mer sillonnée pour la première lois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux l
Me faudra-141 toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? l’ermeis que je dise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
(environne; permets que je le dise: c’est
toi qui l’ais le plus cruel tourment de mon exil,
c’esttoi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné (le lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

EXORI.

[liquor lusnuio pnlaalum rémige primant ,

Qumque nec hoste fera, nec nive terra cures ;
Erquod erit teiiipus, quo vos ego Naso relinquam ,

ln minu- boslilem jussua 1!th locum?
An mihi llarbaria vivendum semper in ista?

loque “l’omitona condar oporlet humo? ’
l’une tua , si pas: tilla est tibi , rentiez lellua,

Fmitimus rapido quam terit boutis equo j
Pare tua dixisse velim; tu pessima dure

Pars es in exailio; tu maln nostra gravas.
Tu neque ver sentis cinctum Hercule toro-a ;

Tu aequo messnrum corpora nuda vides:

l’automne ne t’ol-lre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la tout.
pérature dans toutes les saisons. la glace
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte Solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
taines,si ce n’est d’eau salée, boisson aussi

propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et la, dans les vastes plaines . s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent être une aune
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à
quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre les villes, parait
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel ; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nec tibi pampineal autumnus porrigit usas .
Cuncta sed immodicum tempera frigus babent.

Tu gluoit: freta vincta tenez; et in æquom pisris
Inclusus tecta snipe natuit aqua.

Nec lihi sunt fontes, latin]: nisi pinne marini;
Qui potins (lithium sistut alltne sitim.

Ron , lit-que hæc l’elix, in apertis eminet anis
Arbor, et in terra est altéra forma maris.

Non avis obloquitur, Iilria niai si qua remutis
Æquoreaa rauco gutturc potat aquas.

Tristia pur racuos borrent ahsiuthia campo: ,
Conveniensque auo meuhs aman loco.

Adde inclus , et quod Inurus pulsalur ab hoste ,
Tinctaque mortifera tabe sagitta madet;

Quod procul hmc regio est, et ab omni devia corsa,
Nec pcde que quisquam , nec rate tutus rat. à!
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
à la lille d’Æétès, ni aux brus d’Ègyptus, ni à

l’odiense épouse d’Agamemnon, ni à Scylla,

dont les flancs épouvantent les llots du détroit
de Sicile; ni à la mère de ’l’e’légonns, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois lléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pastoujours
aveugle, et qu’on l’en accuse à tort; celle colin
qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire, en quittant le port. ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lursqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Anguste, digne d’être
honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-belle l’être toujours! ), au
milieu del’allégresse et dola paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès l alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne l’engage pas non

Quid trepidas? quid sdire limes 7 non impie l’roene,
Filiave [Bots voca movenda tua est :

Net: nnrus Ægypti, nec sans Agamemnonis mor,
Scyllsque , qtttn Siculas inguine ton-et tiquas;

’I’elegonive parons verleudis mita llgurla,

Neuve nodosas angue Medusa comas.
Femina and princeps, in qua Fortune videro

Sc prohat, et stem ct-imina luisit tnlit:
Que nihil in terris, ad linem solis ab orlu

Clarius, excepta Cæaare , muntlus babel.
Eligito tempi“ , captatum sæpe rogandi ,.

Exeat ndversa ne tus navis aqua.
Non sempersacrns reddunt oracula sortes;

Ipsaque non omni tempera fana patent.
Qunm status urliis nit , qualem nunc augurer esse ,

Et nullus populi mntraltet ora doler;
Quunt dentus Anguati, Capitnll more oolenda ,

Læla ,iquod est, et ait, plenaqno pacis eril;
Tutu tibi Dl facisttt adeundi mpia tint;

Proleclura aliqnid tom tua verbe pute.
Si quid sget mains, difler tua cœpla ; ousque

Spenl l’estittando prmcipitare meam.

“ce ruraux julien, dum ait vacuisainta , quæras :

I
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs, il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

’N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui

convient le mieux à une mauvaise cause; que v
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle tes
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à le faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine , d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de le dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait le nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux

ma cause: parfois les larmes ne sont pas moins
puissantes que les paroles. l’ais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àIAuguste, à son fils pieux,

à celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis ad cullum vis vacat illa sui.
Curia qnum patrilius fucrit stipula vereudia ,

Par rerum tnrham tu quoque oporlet en.
Qunm tiblcontigcrit vullum Junonis adiré,

Fac sis personæ, quam tuent-c, memor.
Nec factum deleude meunt; malts causa silenda est z

Nil niai sollicita: sint [un verba proses.
Tom lacrymia demenda mors est, submissaque trrrtn

Ad non mortales bracbia tende pedes.
Tum pote nil slind , sævo niai ab hosto reccdam :

llostem Fortnnam sil satis esse lllllll.
Flora quidam subeunt; sed jam turluta limure

Hæc quoque vix poteris ore tretncnte loqtti.
Suspicor hoc damne tihi non l’arc ; soutint illa

Te majestaletln perlimuisse suant.
Nec tua si fletu scindanlur verbe, nocebit z

lnlerdutn lacrymat pondent mais habent.
Lux etiam co-ptis lat-ile bons talibua adsit,

Horaque conveniens, suspiainmquo (avens.
Set! prins, imposito sanctis altsribus igni ,

Tura fer Id magnes vinaqnc purs Dm.
E quibus ante omnes Attguslnm numen adora ,

l’rogrnietnque piam , participentqtte lori. l6!
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dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
c Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé ’l’auride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est la que je suis né, et
je n’en mugis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter , c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et qui surpasse en no-
blesse loutes les tilles de la Scythie, préside aux
sacritices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacritices institués par nos aïeux. Là régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte une: quidam, oœtu quum staret in ilIo,
Reddidit ad nostras talla verba sonos z

Nos quoque amicitiæ numen bene novimus , hospes ,
Quos procul a vohis frigidus Ister babel.

Est locus in Scythin , Taurosque disert: priores ,
Qui Gelica longe non ito distal humo.

Hac ego sum terra , patriœ nec pœnitet, orins.
Consortem Phœbi gens colit illn Denm.

Templa mattent hodie vastis innixa columnis,
Parque quater denos itur in illa gradus.

Faim refert, illic signum cœleste fuisse :’

Quoque minus dubiles , stat basis orha Des.
Araque , quœ tuerai. natura candida taxi ,

Deeolor adfuso tincta cruore ruhet.
Poulina sacra fusil, tœdœ non nota jugali ,

Qua: supera! Scythicas nobilitste nurua.
Sucritirt genus est, sic instituere prieras ,

Advena virgiueo cæsus ut euse cadet.
Regna Thoas hahnit, Mæotide clarus in ora :

Net: fuit Euxinis notior alter aquis.
Sceptre latente illo, liquidas recissc par auras

Nescio quant dicunt lpliigcnian iter;
Quam levihua ventis suh aube per taquon rectum
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et sur les ailesdes vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux . Depuis plusieurs annéeselle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants.
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre.
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. Oreste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a Conserve leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le des. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré.

pare le sacriIice, qu’elle couvre lentement leur
front “du bandeau sacré, qu’elle imagine tous

les moyens possibles de retard : c Pardon-
nez, dit-elle, O jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacritices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
dequelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges i’» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-

dant nommer leur patrie , apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. D Pylude,

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur bis Phœbc deposuisse lacis.
Præluerat temple mulles en rite par tinnes,

lnvita peragens tristia sacra manu;
Quum duo veliI’cra juvencs vrnerc rarina ,

l’resscruulque suo litera nostrn perle.
l’ar fuit bis ictus, et amor z quorum alter Orcstrs ,

Alter erat l’yladcs : nomina lama trust.
[’rotiuus immitem Trivire ducuntur ad arsin ,

Evincti geminas ad sua terga manus.
Spargit aqua captos lustrali Graia saccrdos .

Ambiat ut fulvas infuln longn comas.
Dumque parat sacrum , slum velot tenlpora valis ,

Dum tardæ. causas invenit usque tnoræ:
Non ego crudelia; juvenes, ignoscitc , dixit;

Sacra suo fonio barbariora loco.
Ritus is est gentis : qua vos lamen urbc venitis?

Quove parum fausta puppe petislis iter ?
Dixit : et, audito patriœ pin nomine , virga,

Consortes urbis comperit esse sua).
Aller al o vobis, inquit, ratlat liostia sacri;

Ad patrias sedcs nunlius altrr est.
Ire juliet Pylades rarum, perilurus , Ort“8lt“ll ;

llic Hegel; inque vinent pugnat utcrquc [nori 86
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sachevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa ligure horriblement altérée. ll me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :s Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’llomère, ni de chanter les hauts.faits des
guerriers fameux. Peut-être que tou arcet ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore ,

afin de te rendre , par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebant molles super ora espilli ;
lit visa est oculis hon-ide penns mais.

Qualis in serin lergo sole! esse columbia ,
Tractanlum multi» quam (aligne manus.

“une, simul sgnovi, neque enim mihi nolior aller
Tslibus adfsts est libers lingua sonie :

O puer , essilii deeepto causa magislro,
Quem fuit utilius non doenisse mihil

Hue quoque venisti , pas est ubi tempera nulle,
Et toit sdslrictis barbaras hier aquis?

0ms “bi causa vile , nisi uli mais nostra videras?
Quo surit, si nescis , invidioss lilii.

Tu milii dictasli juvenilia carmina priants :
Adposui senis, le dure, quinqua pedes.

Net: me Mæonio consurgere carmine, nec me
Dioere magnorum passas esseta dueum.

Foraitsn aiguas, aliquss tamen, nous et ignis
lngenii vires comminuere mei.

Nsmque ego dum canto lus regna, iniaque parantis,
ln nullnm mes meus grande vneavit opus.

Net: astis id fueral; slultus quoque carmina l’eci ,

Artibus ul. ponces non rudisesse meis;
Pro quibus euiliuln misero milii reddita merces :
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compense, l’exil aux extrémités du monde.
dans un pays où lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre lllarsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Aehille, et l’on

ne dit pas que Numa aitjamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant. tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas , à la faveur d’une robe traî-

nante, invisibles aux regards. Dis encore, je le
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais. je t’en supplie, et si tu m’exauces , que

tes flèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id quoque in extremis, et sine pacs , loeia.
A! non Chionides Eumolpus in Orphes talla;

In l’hryga nec Salyrum lalis Olympus ers! z
Prmmia nec Chiron ab Acliilli lalia oepit,

Pythagomque ferunl non noeuisse Numsm.
Nomins nets referam longum collecta par mmm ,

Discipulo perii sol usais ipse mec.
Dum damus arma tibi , dom te , lascive, dormnus ,

Hæc le discipulo dona magister babel.
Sois lumen , ut liquido juratua dicere posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus hœe islis, quarum nec villa pudiros

Contingil crines , nec stola longs pedes.
Dic, presor, etquando didicisli l’allere nuplas,

Et l’ancre inrerlum pet mon jussa genus?

An sil ab hia omnis rigide submota libellia ,
Qusm les furtives street habere viros?

Quid lumen boc prodesl, vetili si legs revers
Credor adulterii comparaisse notas?

A! tu , sic habeas ferientes annela “me”;
Sic nunquam rapido lampsdea igue “sont;

Sic regst imperium , terrssque escrocs! omnes

Cœur, al) Ænea qui tihi faire neper; 62
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que César, ton neveu, puisque Enèe est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis a
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et. que
j’aille, s’il le vent bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! a C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : c Je jure par mon
flambeau et par mes dèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont
rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, le nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pourte voir et le consoler dans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensn-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

[illico , ait nobis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore velit.

“me ego visus ersm puera dixisse volucri ;
llos visus nabis ille dedisse sonos :

l’or, me! tels , faces , et per , mes tels , sagines ,
l’or matrem jure , Cœssreumque caput;

Nil, niai concesmm, nos te didicisse magistro,
Artibus et nullum crimen inesse tais.

thue boc , sic utinam defenderc cætera pesses!
Sois sliud , quod te Inscrit, esse magis.

Quicquid id est, neqne enim debet dolor ille referri;
Non potes a culpa direre abesse tus.

Tu liset erroris sub imagine erimen obumbrcs ,
Non gravior merito vindicia ira fuit.

Ut [amen sdspicerem , consolarerquc jacentem ,
Lapsa per immensss est mibi penna visa.

Hæc loca tutu primum vidi, quum, matre rognoit,
Pbssias est telis lin puella mais.

Que nunc cur ilerum post sæcula leur,» revisam ,
Tu facis , o castris miles amine meis.

Pane matus igitur: mitesœt Cæsaris ira ,

Et veniat volis Inollior hors luis. .
Nove Inorsm tintas, tempos quod quœriinus inslat;

OVIDE.

nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses (ils et livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu l’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite. et que, dans tonnela ville.
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront passans pouvoir.»
Il dit , et le dieu s’évanouit dans la airs , on
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnæ sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
’l’a naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, cr
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesseméme de la
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nous que tu
portes. Que d’autres donc persécuttnt les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un 6d

corrosif; toi, tu sors d’une famille accents-
mée à venir au secours des infortunés qui l’in-

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaqnc Institut: plana triomphas babel.
Dom domus, et nsli, dum mater Livia gaude! ;

Dum gaudes, patrie: magne dncisque pater;
Duln tibi gratsturpopulus, toluique pet urinent

Omuis odoratis ignibus ara ralel ;
I)um faciles aditus prœbet venerabile lemplum :

Sperandum nostras posse valere pures.
Dixit: et nul ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunt senaus sut vigilare mei.
Si dubilem quin bis favus, o Maxime, dirtis ,

lllcmnonio cycnos esse colore putrm.
Sed neque mutalur [tigra pire lantana humer;

Nm, quod erst candeus , lit terebinthns , rbur
Convcniens anime genus est tibi; nubile [18“!th

Foetus et Herculeœ simplicitatis haltes.
Livor, iners vitium , mores non exit in altos .

Ulque latens ima tripera serpit bumn.
Mens tus sublimis supra genus eminet ipsum .

Grandius ingenio nec tibi numen inest.
Ergo alii noceant miseris , optentque timeri .

T inclaque mordaci spicula felle garant.
A! tua supplicibus (lomos est admets juvsndis ;

l n quorum numero me [tracer esse relis. tua
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétéedifficilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques n.ots heureux naissaient
sous ma plume. ll me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses , celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiésà l’envi

sur ce. glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-

tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés ; c’était une eau fralche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mas vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est

point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses fleurs,
queje n’aie pu tresser une couronne digne de

Adde, quad, ads’tduam dotnini nieditala querellai,
Ad lœtum carnien vis men versa lyre est.

Via bons post tanto querenti verba subibsntî
Et gaudere aliquid, tes mibi visa nova est.

thuc reformidant insuetum lumina salam,
Sic ad Intitinm mens mes seguia ont.

Est quoque cunctarum novitas carissima rerum:
Gratiaque ofilcio, quod mon lardnt, abest.

cætera certatim de magna scripta triumpho
Jatu pridem populi suspicor ore legi.

llla bibit sitieus , lectur mes pocula pleuul :
llla recetta pota est, nostra tepescit aqua.

Non ego cessavi, nec fecit inertia serum :
Ultime me vasti sustinet ora freux

Durn venit hue rumor, propentaqne carmina Sunt
Factaque sont ad vos , annus ablue potest.

Net: minimum refert intacts rosaria primus .
Au sera carpus pinne relicts manu.

Quid mirum , lectis exhausto florihus hom,
Si duce non tacts est digua corona suo ’!

Deprecor bine vatum contra sua carmina ne quia
Dieu ptttet : pro se Musa loculi. mes est.

J

OVIDE. .mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-
cuse ici de venir faire le procès a ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Sonffrez donc que jevons
recommande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie
s’attaque aux vivants, et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre. personne, du
moins, ne blâmera mon’zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une .
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. An reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de I’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énormed’nn tel triomphe.
Quelle mesure emploierai- je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous:
présage un nouveau triomphe. et les présages

Sunt mibi vobiseutn communia sacra , posta: ,
ln vestro miseris si licet esse chum.

Magnaqne pars anima mecum visistis , amiei :
Hue ego non absous vos quoque parte colo.

Sint igitnr vestro mea commendata favori
Carmina, non possutn pro quibus ipse loqui.

Scripts placenta morte fere : quia lædere vivos
Livor , et injusto carpere dent: solet.

Si genus est mortis male rivure, terra moratur ,
Et desuut tatis sols sapulcra mais.

Denique opus nostra: culpetur ut undique cura: ,
Officium nemo qui reprsheudat erit.

Ut desint vires, tamen est badauda volantas :
llac ego contentos augurer esse Dcos.

“ne l’acit ut veniat pauper quoque gratos ad aras,

Et placent casa non minus agas bovc.
[les quoque touts fait, quanta: subsistere somme

lliados vali grande fuisset anus.
Ferre etiam molles élégi tam vasta “amphi

Poudera disparihus non potuere rotis.
Quo pede nunc utar , dubia est sententia nobis s

Alter euim de te, “lieue , triomphas Ides! Ü













                                                                     

9.04

plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.
Eh quoi l de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en
effet le seul défaut de ma muse, je m’en apo
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. ’l’out auteur

s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poële qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’ilomère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, qusm sim dense cinctus ab buste, queri.
U quant de multis vitium repreheuditur unuml

[lac pécul solum si men Musa , bene est.
ipse ego librorum video delicta meorum,

Quum sus plus juste carmina quinqua probet.
Atlctor opus laudat : sic fonitan Agrius olim

Thersiten lacis dixerit esse bons.
Judicium tsmen hic nestrum non decipit errer;

Née , quidquid genui , protinus illud une.
Cur igitur, si me videum deliuquere, peoceiu?

Et potier scripte crimen insue? ragas.
Non eadem ratio est, soutire et demere morbos :

Sensus inest cunctis; tellilur orle malum.
Sœpe sliquod cupiens verbum mutare, reliuquo;

Judicium vires destituuntque meum.
Sæpe piget, quid enim dubitem tibi vers faieri?

Corrigere , et longi ferre laboris onus.
Scribentem juvst ipse favor, minuitque leberem,

Cumque sue cresceus pectere ferret opus.
Corrige“: et res est tante mugis ardus, quante

Magnus Aristarcho major Homerus crut.
Sic suimuui lento cursrum frigore ledit,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes meta
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes har-
hares. Après tout, rien n’est plus excusable
dansmes écrits quece retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur ces-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma trisme; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je.
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de se
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont loutes les mémés , elles ne
sont pas toutes adressées aux mestres person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc!
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le (l8:-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits .
pardonnez a un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessons

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor iriens retentet qui.
“que ite Dl mites minusut mihi Cas-ris irem ,

Ossaque pscata nostrs legsntur hume;
Ut mihi , conunti nonnunqusm intendere curas ,

Fortune: species obstst acerbe meæ.
Vixque mihi videor, fscism quod carmine , sauts: ,

luque feris curent corrigent illa Cotis :
Nil tsmen e scriptis mugis excusabile nestris,

Quam sensus cuuctis pinne quod unus inest.
Lutte fers lulus acini; une tridis tristis :

Conveniens operi tempus utrumque sue est.
Quid, nisi de vitie scribain reginnis amers?

thue solo morisr eouunodiore , pucer?
Quuui tuties esdem dienm , vix sudior ulli;

Verbsqne profectu dissimulsts canut.
Et lumen hæc esdem quum sint, non scribimus talera:

Unaque per plures vox mes teutst epem.
Au , ne bis sensum lector reperiret eundem ,

Uuus amicorum , Brute, rogsndus eut?
Non fui! hoc anti; confesse iguescite , docti :

Vilior est operis isme ulule mes.
Deuique materiœ , quant qui’s sibi tinserit une , 41’





                                                                     

OVIDE.

WŒWWW
LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A snxrus roumis.

Reçois, Sextus Pompée, ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à les bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’étre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant meslivres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence! combien de fois,quand ma main
v0ulaiten tracer un autre,a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes l Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO ronin-:10.

Acripc, Pompe], deductum carmen ab illo,
Delritor est vitæ qui tibi , Sexte, suas.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni ,
Acredet Inc-titis lime quoque suinma luis.

Sive trahis vultua, equidem peccassc tutt-ber:
Delicti lumen est causa probanda Inei.

Non potuit mon mens, quin esset gratta , teneri :
Sil , preœr, oflicio non gravis ira pin.

0 quoties ego sum libris milii visus in istis
lmpitu, in nulle quod legerero local

0 quoties , uliud vellem quum scribere, nomcn
Rettulit in cerna inscia dextra tunm !

lpsc milii plactlit mendis in talilius Orl’Ur,

Et m invita [acta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt méritéses re-

proches. a Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du oœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits. laisse-mu
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actifà m’a»

puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressemenl;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de

s’effrayer de ce revers inattendu de ma fortune.
vient et viendra encore à mon secours. Pent-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chamade
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des flots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’anistede
Cas (1); comme les statues d’airain oud’ivoirede

l Viderit ad summum , dixi, liœt ipse quentur;
liane pudet olfeusam non meruisse priull

Du unilii , si quid en est: bebelantem pecten Ledit-n;
Oblitus potera non tamen esse lui.

ldque sinus ore; nec fastiditn «pellas
Verbe ; nec oflicio crimeu iuesse putes.

Et levis lime merlus refoutu!“ gratin tamil:
Sin minus . invita te quoquc gratus ero.

Nunquam pigrl luit noslris tua gratin rebus,
j Nec Inibi inunilicas area negavit open.

Nuuc quoquc nil subilis elementia territa intis
Auxilium vitæ lertque , feretque mec.

(Inde, rom-s tursan , fiducie tante futun
Sil mihi ? quod lecit, quisque tuetnr opus.

, Ut Venus artitiris Iabor est et gloria Coi,
I Æquoreo ntadidos quœ promit iuvbre coma;

Amis ut Actææ tel chut-na , vol mon culas 3l







                                                                     

LES PONTIQUES.
rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un [il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; œ tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

même le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, - Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-
rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. s
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

A sanas pou me.

ll n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelqueplaute utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie, l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière

seras exilé dans le Pont-Emilia Où Il! auras à moi le frémissementd’une aile; je me retourne

Naufrsgio lacrymas eripis ipse tue i
llæc Des non stabili , quam nit levis, orbe fatetur,

Quem summum dubio sub pede semper habet.
Quolibet est folio, quavis incertior aura,

Par illi levitss, improbe, sols tua est.
Omnin sunt homiuum tenui pendentia tilo,

Et subito «au, quæ vsluere, ruunt.
Divilis audita est sui non opulentia Cmsi?

Nempe tamen vitam «plus ab hoste tulit.
llle Syramsia modo formidatus in urbe,

Vix humili duram reppulit arte famem.
Quid fuerat.Magno majus? tamen ille rogavit

Submissa lugiens voue clientis opem :
Cuique vire tolus terrarum paruit arbis,

lndigus effectua omnibus ipse mugis.
llle Jugurthino clams, Cimbroque triumpho,

Quo victrix tuties console Bonn fuit,
ln «me Iatuit Marius , marisque palustri ,

l’ortulit et tanto mulle pudenda viro.

Ludit in humanis divins potentia rebus,
Et certam præsens vi: babel hors (idem.

Lilas Id Euxinum, si quis mihi dictret , ibis ,
Et mines srcu ne feriarc Getæ;

l, bibe, dixissem, purgent” pecten succos ,
Quicquid et in lots naseitur Anücyra.

Sum tamen lame panus z nec , si mortalis posent,
Et summi potersm tela cavere Dci.

Tu quoque [se timess; et, que: tibi lesta videntur,
Dum loqueris , lieri tristia pesse, pute.

EPISTOLA IV.

SEXTO POMPEIO.

Nulle dies sdeo est australihus humida nimbis ,
Non intermissis ut linot imber aquis.

Net: sterilis locus ullns ite est, ut non sil in illo
M ista fera duris utilis herba rubis.

Nil adeo fortune gravis misersbile fecit ,
Ut minusnt nulle gaudis parte malum.

Ecce domo, patriaque carens , oculisque meorum ,
Naufragus in Getici litoris actus squas ;

Qun , tamcn inveni, vallum diffundere , causant ,
Possem, fortunæ nec meminiue meœ.

Nain mihi, quum fulva tristis spatiarer arena ,
Visa est a tergo penne dcdissc sonum.
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : c Je
suis la Renommée ; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos éditices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pièes, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix,,pleine d’une douce éloquence, aura

liespim’o : nec corpus erst quod cernrre passent :

Verba lumen sunt busc euro recepa men :
En ego latarum venin libi nuntia rcrum ,

Fuma per immenses acre lapsa vins.
Console Pompeio, quo non tihi carier alter,

Candidus et felix prosimus aunas erit.
Dixit: et , ut Iæto l’ontum rumore replcvit,

Ad gentes alias bine Des vertit iter.
At mihi , dilnpsis inter nova gaudia curie ,

Excidit asperitas hujus inique loci.

Ergo ubi , Jane biceps, longutn resersveris annum
Pulsus et a sacre mense derember crit ;

Purpura Pompeium tumuli veiabit honoris ,
Ne titulis quiquam debeat iile suis.

Cornere jam videur rumpi penetralis turba ,
Et populmn lædi, deliciente loco :

’l’rmplsqne Tarpeiæ primum tibi sedis adiri;

Et fieri faciles in tua vota Deos :
un“. bovcs niveos une; prœbcre SCl’lll’i ,

Quel aluit esmpis herba Falisca suis.
Quuinqne Deos omnes, tu“: quos impensius mquos

Esse tibi cupiss , com love Gmsarerit.
Curia le unipict , patraque e more vocnts

)
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déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple le
salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de la renou-
veler, alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai.
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Passent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises: c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? v Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au Inuit.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

intendant sures ad tua vertu suas.
Hos ubi facundo tua vos hilaraverit ore ,

(“que solet, tulerit prospera verbe dire;
Egeris et méritas Superis cum Camari- graines ,

Qui causant, facies cur ita sæpe , dahit -
Inde domum repetes toto mutilante senatu ,

Oflîcium populi vix capicnto domo.

Me miscrum , turba quod non ego cerner in illa .
Née poteruut intis luiniua nostra frui l

Quanilibetabsentem ,qus possum , mente «du... z
Adspiciet vultus consulis “la sui.

Dl faciant, aiiquo subcat tibi lemporr nostrum
Nomen ; et , heu l dicas, quid miser ilic fuit?

“me tua pertulerit si quia mibi verba , fatebot
I’rotinus exsilium tuollius esse meum.

El’ISTOLA V.

S. POMPEIO JAN CONSUL].

“a, loves clrgi , doctes ad ronsulis aure: ,
Vol-buque bonurato ferle legenda vira

Lutng via est; nec vos pedibus proceditia requis;
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A sumos.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais œ que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius , de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
les prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé a
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de œ monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil, je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-
ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI.

sumo.
Quam logis , ex lllis tibi venit Epistola , Brute ,

Nasonem nollea in quibus esse, louis.
Sed , tu quad nulles, voloit nrimabile fatum :

lieu mini, plus illud, quam tua vota, valet!
ln Scythia nobis quinquennis Olympias acta est :

Jam tempus lustri transit in alterius.
l’entat euim fortuna tenu , votisque malignum

Opponit nostris insidiosa pedem.
Certus cran pro me, Fabiœ laus , Maxime , gaulis ,

Numen ad Augustum supplice vote loqui.
Occidis ante proses ; causamque ego, Maxime , marlis ,

Net: fueram tanti , me réer esse lute.

Jam timeo nostram cuiquam mandare salutem .
lpsum morte tua concidit auxilium.

Cœperat Augustus deccptæ ignosœre culpæ’,

Spem nostram terras deseruitquc simul.
Quale tsmen potui, de cœlite, Brute, recenti

Vestra procul positua carmen tu on dedi.
Qui: prosit pictas ulinam mibil sitque malormn.

Jan: modus , et sacra: mitior ira domus!

IDE.
la famille d’Auguste apaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue.

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mêmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. ’l’u dois à la nature un cœur

bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difûcilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-

pable. Cependant, le même homme pontent,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes eune-
mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exœ’-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoquo idem , liquido possum juran, procari ,
0 mihi non dubia cognite , Brute , nota l

Nain , quum prmstitsris verum milii semper amorem
Hic lumen adverse tempera crevit amor.

Quique tuas pariter lacrymas nostrasque vides-et ,
Passons panant credoret esse duos.

Lenem te miseris genuit nature , nec ulli
Mitius ingenium , quam tibi , Brute , dédit :

Ut , qui quid valsas ignoret Marte loreusi ,
Bosse tuo peragi vi: putet ore reos.

Sciliœt ejusdem est, quamvis pugnsre videtur ,
Supplicibus facilem , soutibus esse truccm;

Quum tibi sustæpta est logis vindicte serers.- ,
Verbe velot tinctum singula virus haltent.

Hostibus créniat , quam sis violeutus in semis
Sentire , et linguas tela subire tuas;

Quæ tibi tam tenui cura limantur, ut omucs
lstius ingenium corporis esse negent.

At, si quam lædi fortuna œrnis iniqua ,
Mollior est anime l’a-mina nulla tuo.

lloc ego præcipue semi , quum magna moorum
Notitinm pars est inlicista moi.

, lmmctnor illorum ,vcstri non lmmciuor unquam.
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à son-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Enxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A V ESTALÏS .

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, ô jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’lster ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui main solliciti nostra levastis, ero.
Et prins, heu nabis nimium conterminus l Isler

In caput Euxino de mare varlet iter;
thuc Thyestem redeant si tempera mensœ ,

Solis ad Boas currus agetur aquas;
Quam quisqnam vestrum , qui me doluistis ademplum ,

Arguat, ingratum non meminisle sui.

EPlSTOLA Vll.

vnsnu.

Missus es Euxinas qnoniam , Veslalis , ad undas,
Ut positis reddss jura sub axe loch,

Adspicis en , prœsens , quali jaceamus in nrvo :
Nec me testis eris false solere queri.

Acredrt voci per te non irrita nostras,
Alpinis juvenis regibus orte, lidos.

lpse vides certa glacis concresœre Pontum ;
[pas vides rigido stantia vina gelu.

lpse vides , onorala faro: ut ducat lazyx
Fer medias lstri planaire bnhnlcus aquas.

Adsptcis et mitli aub udunco toxico ferro ,
lît telum causas morlis hubert ducs.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessons de ton mé-
rite. Témoin l’Ister qui, sous ta main puissante.
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius, descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbataillons,déploya ses
étendards contre lesGètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête z. ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pars broc lantum spectala fuisset ,
Non adam proprio cognita Marte libil

Tendiüs ad primnm per dansa pericula pilum;
Coutigit ex merito qui tibi nuper honos.

Sit liset hic titulus plenis tibi fructibus ingens ,
lpsa tamen virtus ordine major crat.

Non negat hoc luter, cujus tua dextem qnondam
Pmniceam Getico sanguine fait aquilin.

Non ncget Ægypsos , quæ, te subeuute, recopia
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nain dubium, positu melius del’ensa manuve ,
Urbs erat in summo nubibus œqua jugo.

Sithonio régi férus intemperat illam

Hostis, et ereptas Victor habebat opes.
Donec iluminea devectn Vitellins unda

lntulit, exposito milite, signa Gelis.
At tibi , progenies alti forlissima Dauni ,

Venil. in advenos impetusire vires.
Nec mon; conspicuus longe fulgentibus arrois ,

Fortin ne possint [acta lutera, caves :
lngentique gradu contra ferrumquo locnmque ,

Saxaque brumali grandine plum, subis.
Nec te missa super jaculorum turba moratur,

Nos qua.- vipcreo tels cruors marient. sa



                                                                     

8H OVIDE.
des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’ena pascausé moinsde
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les torches incendiaires d’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage , le nombre de tes victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, o Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIUS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula ouin pictia hmrent in canidé pennil;
l’arsque fera scuti vulnere nulla vaut.

Net: corpus cunctoa féliciter eil’ugil ictus;

Sed miner est acri laudia «mon doler.
Talia apud Trojam Danais pro navibua Ajax

Dicitur Hectoroaa lustinuiue faces.
.llt propius rentum est, commissaque dextera dextrœ,

Resquo fera poluit cominus cnae geri ;
Ilicere dimrile est, quid Mars tuus cgerit illic ,

Quotque ncci dedcria , quosque , quibusquc madis.
Buse tuo tachis raleabaa victor nervoit ;

lmpositoque (Jetés sub pédé multus erat.

I’ugnat ad exetnplum l’rimi miuor ordine l’ili ;

Multaque fort miles ruinera, Inulla lotit.
Sed tantum virttu alios tua præteril omne: ,

Ante cites quantum l’egaaua ibat equos.

Vincitur Ægypaos : teltataque telnpus in omne
Sunt tua , Vestalis carmine [acta mec.

EPlSTGLA VIH.

SUILLIO.

Lima sera quid“!!! , sludiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut Héchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
supertius, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule
ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture deces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doivete
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu asl’espoir d’obtenir, par tes prières, quel.

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité ;
il n’en est pas dont les autels soient plus cou-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

lluc tua pervenit , au! mihi grats lumen z
Qua, pin si posait Superoa Ienire rogando

Gratin , laturum te mihi dicis opem.
Ut jam nil præstes , animi mm inclus amici

Debitor, et meritum , velle juran, voco.
lmpetus iste tuns lougum mode duret in cavum ;

Neve malis pieuta ait tua lassa meis.
Jus niiquod faciuut adliuia vincula cubis ,

Quæ camper maneant illahefacta , prenor.
Nain tibi que coujux, cadem mihi tilta plane est :

Et que te generum , me voui illa virum.
Heu mihi! si lectis vultum tu versibus intis

huais, et adlinetn te pudet eue meuml
At nihil hic dignum potoris reperiro pudore ,

l’ræter l’ortunam, qua) mihi caca fuit.

Sou genus excutias; equitcs, ab origine prima ,
[laque per innumeros inveniemur avos z

Sire valis, qui sint , mores inquirere nostras;
Ermrem misera detrahe, labo tarent.

Tu inodo, si quid agi sperahia pesse preando ,
Quo: colis , exora supplice vous Dm.

Dl libi sunt Cœur juveuis; tua numiua plus :
Hue carte uulla est notior ara tibi. il
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
u qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le. vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des Bots. Alors je pré-
senterai à la flamme dévorantel’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas. ô Germanicus, un tem-

pie des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureusœ,
queta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède, ses
vers:c’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant, l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités , et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vanss antisütis unquam
Esse preces : noslris bine pets rebus opem.

Quaunlibcl exigua si nos en juverit aura ,
(lbrnla de mediis cymba murget aquis.

Tune ego turc feram rapidis solemnia flammis;
lit , valeunt quantum numina, testia ero.

Ncc tibi de Purin atatuam, Germaniee, teluplnm
Murmure : rarpsit opes illa ruina mess.

’l’empls domus vobis faeiant urbesque beatœ :

Nsso suis opibus , carmine , gratus erit.
l’arva quidam fateor pro magms mottera reddi ,

Quum pro concessa verba salule dentus.
Sud qui, quant potuit, (lat maxima, grams abundc est

Et (inem pistas rontigit illn suum.
Ncc, que de par“ Dls panper libat acerra ,

Tura minus, grandi qunm data lance, valent:
Agnaque tam lactens, quam gramme pasts Falisco

Victime , Tarpeios inllciticla faros.
Nec tamen , ofllcio vatnm par carmina facto ,

Principibus res est grutier ulla viris.
Carmina vestrarum paragunt præconia laudnm :

Neve sit actorum lama caducs cavent.
Carmine lit vivax virtus; expersque sepulcri ,
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tombeau, la font connaître à la dernière posté-

me.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète : leur maies-
tuense grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à

l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et
naguère , César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus“-
qu’au ciel. Si donc mon génie a œnservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notiliam seræ posteritalis habet.
Tabids consumit ferrnm Iapidemqne vetustss ;

Nullaque res majus tempera robur babel.
Scripta l’erunt annos z scriptia Agamemnona nosti :,

thuisquis contra ,vel simul , arma tulit.
Quis Thebss septemque duces sine carmine nosaet ,

Et quicquid post bœc, quicquid et ante fuit?
Dt quoque carminibua, si l’as est dicerc , liuut,

’l’antaque majestas ore canentis eget.

Sic Chaos, ex illa naturœ mole prioris ,
Digestum partes srimus habcre suas :

Sic adlectantes cœleslia rogna Gigautas ,
Ad Styga nimbiiero vindicis igue dates.

Sic victor laudem superntis Liber ab ludis,
Alritles capta traxit ab OEchalia.

Et niodo , (Roser, avum , quem virtus addidit nstris,
Sarraruntaliqua carmina parte tnum.

Si quid abhue igitur vivi, Germanice, noslro
llostat in ingeuio, serviet omnc tibi.

Non potes ollirium vatis contemnera vates:
Judicio pretium ros babel ista tun.

l Quod niai le numen tanlum ad majora vocasset,
l

70Gloria Pieridum summa futurus aras.
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmeque ce double exercice oc-
cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et son esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que fit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon profit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’eniin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

.-
Sed dare materiam nob’u, quam carmina , majus :

Nu: (amen ex toto deserere illa potes.
Nain modo bella geris , numeris mode verbe coercrs ,

Quodque aliis opus est , boc tibi Indus erit.
thue nec ad cithsram, nec ad arcum seguia Apollo est ;

Sed venit ad sacras nervus ulerque manus ;
Sir. tibi nec doeti , nec desunl principis srtss :

Mista sed est anime cum Jove Musa tao.
Juin quoniam nec nos unda submovit ab ills ,

ngula Gorgonei quam cava fait equi ,
l’rosit , opemque lent communia sacra lueri ,

Atque lsdem studiis imposuisse manum.
Litora pellitis nimium subjecta CorsIIis,

lit tandem smvos effugiamqne Gelas,
Clausaque si misero patria est , ut ponsr in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ab urbe , loco;
Unde tuas possim laudes celebrare recrutes ,

Magnaque qusm minima (scia referre mon.
Tangat ut hoc votum cœlostia , cars Suilli,

Numina, pro sotero pinne precare tuo.

OVlDE.

LETTRE IX.

A GIÆCINDS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil où le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.
Puisque tu monteras au Capitolesans moi. puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège.
que cette lettre du moins me remplace. et le
présente, au jour [ixé , les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perfide essieu , je t’an-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita.

tians et t’embrasser; les honneurs que tu re.
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
mémeJ’aurais été, je l’avoue, si lier deœ beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucsm palas

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtes.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA IX.

GBBCINO.

Unde “est, non 0nde juvst, (imine , salutain
Mittit ab Euxinis banc tibi Naso radis.

Missaque Dt fadant auroram occurrat ad illam ,
Bis senna fasces que tibi prima dsbit.

Ut, quoniam sine me tannes Capitolia consul ,
Et iiam turbe pars ego nulle tuas ,

ln domini subent partes , et præstet smici
Officium juaso litera noslra die.

Atqus ego si tatis genitus melioribus assent ,
Et mes rincera cul-rem Ile rota ,

Quo nunc nostra manus par seriptum fungitur , esset
Linges salutandi munere funch tui.

Grahtusque darem cum dulcibus oseula verbis :
Nec minus me meus, quam tuus , me! basson

llla , confiteor, sic essem luce superbus ,
Ut caperet tutus vix doums ulls mecs.

Dumque latus sancti cingit tibi lurba senatus ,
Consnlis ante pedes ire viderer que.

Et quanqusm euperem semper übi proximus me ,
Gauderein lateri non habuisse locum.

Nec querulus , turbe quamvis eliderer, aussi : 2l







                                                                     

LES PONTIQUES.
lainages des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terrage tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la naisp
sancede notredieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à Cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs.
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi ,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours a mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat.“ Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de cequise passe dans le monde.
’I’u la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César,
tout ce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessons de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; pent-
étre mémeces vers que j’ai envoyés à Rome

pour evlébrer ton admission dans le séjour (les

Hic avina labri prosimus, ille patris.
“in ego do loties cam tune pressentis verlan,

E00 quoties surgit ab orbe dies.
Tels , liœt quaras , hoc me non lingers (liset,

Oflicii testis Poulies terra mai.
Poulies me tellus , quantis lise possumus on ,

Nahlem ludis scit calcin-are Dei.
Net: minus hospitibus pistas est cognils talis ,

Misit in has si qui! longs Propontis aquss.
ls quoqns , quo levas tuent sub præside Pointu: ,

Audierit frater fonitsn ists tuus.
Forum est imper anime , taliqus libenter

Exiguas capo mimera pauper opes.
Ne: vestris damna line oculis , priai urbe remoti;

Contenti tacita sed pieute sumus.
Et (amen Inc tangent sliqusndo Canaris sures :

Nil ilium lolo quod lit in orbe, Intel.
Tu chie sois hue Supu-is sdseitc, videsque ,

(leur, ut est oculis subdita terra tais l
Tu nostras cadis , inter convesa [enlisa

Sidera , sollicita quas damus on, puces.
I’ervenisnt istuc et carmina institut illa ,

Quai de te misi colite nove.

l

i
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinite,et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
douxde père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vêtementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le ferdont la résistance
soit comparable à la, mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre; l’anneau
s’use par le frottement, et lesoc de la charrue
s’emousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniatreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouve pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
l’ortune,des intervalles de repos. Fut-“donc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’ilip-

potas (2)le reçntensuite et lui confia la gardedes
vents , alin que celui-là seul qui lui était favo-

Augurur hia igitur nanti tua mutina; nes tu
lmmcrito nomcu mite parentis tuba.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

llic mil-i Cimmsrio bis tartis duciiur est: I .
Litore, pellilos inter agenda Gains.

Ecquos tu silices , esquod , carissime , l’es-mm

Duritiæ coulera , Albinovsne , men?
Gutta ravet lapidem ; consumitur annulus usu ,

Et teritur pressa vomer aduneus bumo.
Tempus cd“ igitur, prutas nos, cumin perdu?

Cessat duritia mon quoquo viols mes.
Eseinplum estnnimi nimium patientis Ulysse: ,

Jactatus dubio par duo lustra mari.
Tempora sollicili sed non tamen omnia iati

l’ertulit , et placide.- sæpe lucre mon).

An grave ses mais pulchrnm fovisse Calypso,
Æquorcæque luit coucubuisse Drs: ?

lâvcipit llippotades , qui dal. pro munere venins,
Currct ut impulsas utilis aura sinus.

52.
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rahle enliât ses voiles et les dirigeât. ll ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lolos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des Bancs monstrueux (le Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pas davantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les dots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du Benve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , ou naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine a
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bene sautantes labor est andins paellas;
Net: deguslauti lotos amers fuit.

Hos ego , qui patriæ fadant oblivia , succos
Parte me: vitæ , si mode dentur, emam.

Net: tu contuleris urbem Lustrygonis unquam
Gentibus , obliqua quaa obit [star aqua.

Net: vincet sævnln Cyclope feritate Phyacen ,
Qui quota terroris pars tolet esse mei l

Scylla feria tronce quod lattai ab inguine monstris ,
lleniochæ nantis plus nocuere rates.

Net. potes infestia eonlerre Charybdiu Achæis,
Ter liœt epotum ter vomat illa fretum.

Qui quanquam dextrs regione licsntius errant ,
Securum lattis hoc non lameu esse siuunt.

llic agri infrondes, hic spicula tincta venenis;
Hic frets vel pediti parvis reddit hyema :

Ut, qua remua iter pulsis mode forent undia ,
Siœua contenus nave viator est.

Qui veniunt istinc, vix vos ea ondera dicunt :
Quant miser est qui fert asperiora lide l

Credo tamen z nec le causas nesciro sinemus ,
Ilorrida Sarmaticum sur mare duret hyema.

Proxima sunl nobis plaustri præbentia lormam,

OVIDE.
pour être croyables! Crois-moi. cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la li-
gure d’un chariot, et dont l’inEuence amène les

plus grands froids. C’est de là que soufite Be.
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. le No-
tus, au contraire, dont la tiède haleine soufie
du pôleopposé, n’arrive ici. d’aussi loin, quéra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutes
à celales deuves qui viennent sedéchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus, le Sagaris , le
Peuius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violat
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène, et le
Dyraspe , aux eaux limpides; et le Mélantbe.
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la m
de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube.
le plus grand de tous, refuse, ôNil, de ramonai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’amuents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuentla force. Bien plus, sem-

Et que præsipuum aidera frigus tubent.
Bine oritur Boreas , moque domesticus huic est ,

Et samit vires a propiore loco.
At Notus , adverse tepidum qui spirat ah ase ,

Est procul , et rarua languidiorque venit.
Adde quod hie clause miseentur lit-mina Ponte,

Vimque fretum mulle perdit ab alune suant.
Hue Lycus,huc Sagaris, Peuiusque, Hypanisque, Craies-

lnlluit , et umbre vortise tortus Halya : [que
Partheniusque rapas , et volvens saxa Cynapa

Lahitur , et nullo tardior aulne Tym.
Et tu , lamine: Thermodon cognite turista;

Et quondam Graiis , Phasi , petits viris ;
Cumque Borysthenio liquidissimus alune Dynapes ,

Et tacite peragena leue Melauthua iter ;
Quiquo duas terrasAsiaIn Cadmique scrotum

Separat , et cursus inter utramque luit.
lnnumeriqus alii, quoa inter maximua omises

Ccdore Danuhiua se tihi , Nile , neget.
Copia lot laticum, quas auget , adulant ondas ,

Nec patitur viras toquer habere suas.
Quin eliarn stagne similis, pigruque paludi

Cæruleus vis est, diluiturque oolor. l 03
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis- pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut- sa dette; mais eutin je m’acquitte aujourd’hui
être déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE XII.

A TUTIOANUS.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, o mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me ge-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dele scinderen deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second ;j’aurais honted’abréger une syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
ticanua ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en t’appelant Tuticanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lni.douner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
tigurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

ltlh’mpesüve qui fovet illa , novat

Adde quod , utquo utinam vertu“ tibi vent-rit muon l
Conjugio [clin jam potes eue nove.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in nostris panaris , alnico, libellis ,
Nominia clücitur condition lui.

Ast ego non alinm prins hoc diguera honore,
Est aliquis natrum si mode camion honos.

Le: palis oilicio, naturaqne nominis obstant ,
Qnaque maos micas, est via nulla , modes.

Nam pudet in gomines ite numen liudere versus .
Desiuut ut prier hoc, incipiutque miner :

Et pudeat, si le, qua syllaba parte moulut“,
Arctius adpellem , Tnticannmque vouent.

Nec potes in vrrsum Tnticnni more venin,
Fiat ut c tungar syllaba prima brevia.

Aul producalur, quæ nunc correptius exit ,
lit si! porrecla longe secundo mon.

“la ego si vitiis ansim corrumperc nome-n ,

envers toi avec usure. Je te chanterai surqual-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des ver-ga
toi que j’ai connu enfant, enfant moi-même) toi
que, pendautceslonguesannéesqui nonsvieillis-
sent également l’un et l’antre. j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guides
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi tontesuouvelles; plusd’une fois, docile à la
censure, jecorrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-meta
tiens,quand,inspiré parlesMuses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Iléonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts ,-qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse. se sont continués sans altération jus-
qu’à Page où nos cheveux ont blanchi. Si tu
étais insensible à ces souvenirs, je le croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, cesdeux iléaux qui me ren-
dent le séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée souftiera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma damée
s’adonciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un amidisgracié.Loiu demoi lacrainted’nn
mal qui serait le comble de mes malheurs ! (Je
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulemem

Ridear, et merito pectna habere nager.
“me mibi causa fuit dilati muneris hujua,

Quod meus adjecto fœnorc reddet ager.
Toque canam quacumque nota: tibi carmina minant ,

l’ænc tuihi puero rognite pinne puer;

Porque tut annorum seriern , quoi habemns attaque ,
Non mihi, quam fratri frater, annate minus.

Tu bonus bortator, tu duxque comesque fuisti ,
Quum ragerem touera lræna novella manu.

Stepe ego correxi snb le censure libellnl;
Sœpo tibi admonitu [acta litura meo est ,

Dignam Mœoniit Phæacida coudent chartis
Quum te Pieridu perdonuere tnœ.

Hic tenor, bien viridi concordia capta juventa
Venit ad albentes illabol’acta cornas.

Qnœ nisi te monaut, dura tibi pecten ferro
Esse, vel invicto clama adamante pntern.

Sed prins huit. desint et bellum et frigora m,
lnvistu nobis que: duo Pontul habet ;

lit tepidwi Moreau, et sil pmlrigidus Anatcr;
Et posait. fatum [nullius case moulu ,

Quum tua sinl lapso præcordia dura soda” :
Ilic cumulus ucjlris absii, abcstquc, maiia
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montresaussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (3) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir ln ce poème, en-
fant d’une muse étrangère, et lorsque j’en
étais arrivéà la dernière page . tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes ,et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. a
Il l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les-chaînes
du Latium, préparer aux poëles de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers ’a nos dieux , et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation!) Je t’en conjure , dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil!

Ambiguum tinto dignior, aune viro :
Esse duos juvenen, (irrua ndjumenta parentis,

Qui dedcrint animi pignera œrtu sui.
Hæc ubi non patrie perlegi scripta Catilmna,

Venit et ad digitos ultima chuta moos;
Et caput, et planas omnes movere pharetras,

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquis : Scribas lime quutn de Canne, dixit,

Canaris imperio mütuendus eras.
“le quidem dixit , set! me jam, Cure, nivali

Sexta relegatum bruma tub axe videt.
Carmina nil promut : nocuerunt carmina qnoudtnn,

l’rilnaque tam misent causa lucre fugua.

Al tu per studii communia hedera sacri,
Fer non vile tibi nomen amicitiæ;

Sic caplo Lama Germanicus hosto calculs ,
Malcriam veslris ndferat ingeniis ;

Sic valeant purri, volain commune Dcorum ,
Quo: laus fortuandos est tihi magna (lalos ,

Quanta potes, præbc nostrœ momcnla saluti,
Quo: liisi mulato nulla fulura loco est.

OVlDE.

LETTRE XIV.

A TUTJCANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel.

lament sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffresde
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais à l’Ister;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx.
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-

. liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent coutre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepnblique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncune sonmed’étzrnels
châtiments? Mais d’où vientquej’hésite me

a me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continueà manier cesar-

EPISTOLA XIV

TU’HCARO.

Hum tibi mittuntur, quem sont merle carmine quinto:
Non aptum numeris nomen hubert: mais.

ln quibus, excepte quod adhuc utcuuque valetons,
Nil le præterea quad juvet, invenies.

Ipsa quoque est invisa salua; suntque ultima vola ,
Quolibet ex intis sciliœt ire locis.

Nulla mihi cura est, terra quant muter ut tata,
Hac quia, quam video, grutier 0mois erit.

ln media. Syrtes, medium mes vola Charybdin
Mittite, præscnti dam camamua hume.

Styx quoque, si quid en est, bene commutabitur IstnI.
Si quid et inferius, quam Styga, mundus haha.

(immina cultul ager, frigus minus odit hirundo,
Proxima Marticolis quam Ioca Nue Getis,

Talia nettement propter mihi urbi Tomilæ.
[raque carminian publics mon meis.

Ergo ego cessabo nunquam per carmina la“ ;
l’lectar et incanta semper lb ingenio 7

lïrgocgo, ne scribain, digitos inriderc cnnrtor. l9





                                                                     

LETTRE XV.

a sans mm.
S’il est encore au monde un homme qui se

souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sache que
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; à Sextns , qui , après les
dieux, est le prunier dans mon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe llexible de la

grenade dans un jardin fertile, que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de l’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois:ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ; je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terredeSicile est
celle où Philippe régna jadis , comme la maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,
comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus, ainsi je t’appartiens
moi même: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

snxro romano.
Si qui: adhuc nsqusm nostri non immemor rxstnt,

Quidve relegstus Naso , rcqttirit , sgam z
Omnibus vibra, Sono debcre salutcm

Me sciat : a Superis-hir. mibi primus erit.
Tempors mm miser-æ complertnr ut munit! vitæ ,

A meritis linjus pars mîhi nulla “est;

Quai numéro lot sunt, quot in horto fertilis nrvi
Punira sub lento cortiee graus ruhcnt;

Afrirs qnot sennes , que! Tmolia terra raretnos .
Quot Sicyon bacons , quoi pari! Hybln favus.

Conliteor , testent liset; signale, Quirites :
Nil opus est legum viribus; ipse loquer.

Inter opes et me , rem parvem , pone paternes :
Pars ego sim canins quantulacumque lui.

Quun tus Trinaeris est, regontsque terra Philippe,
Qusm donuts Augusto continuant fore;

Qnam tus, rus oculis domini , Campanis , gratuit! ,
’ Qumque relicta ont , Sexle , vcl (tinta tettes,

Tous tuus en ont) sum ; cujus le monon- hiait

ONDE
te donne au moins le droit de dire que tu pas.
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise a:
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable. et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Ibis
puisque telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour les pieux hon-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
fiance; mais tu sais que,lors même qu’on descend

le (il de l’eau, le secoursdes rames seconden-
core la rapidité du courant. Je rougis de le faire
toujours la même prière, et je crainsde localiser
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modéra”:
pardonne . tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais majeurs je retombe sur
le même, et ma plume elle-même me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats.
soit que la Parque inflexible me condamne a
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujouxs tes bons offices:
toujours cette terre où je passe ma vie m’en.
tendra répéter que je suis à toi, et nonos-cule.
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel , si ma muse peut jamais son.
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gctcs; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponte (lierre hubert nihil.
Atque utinam posais, et detur amicins srvuln l

liemque tuant punas in meliore loco l
L Quod quoniam in Dis est, tenta lenire peu-andn-

Nutnina , perpetua que: pieute mlis.
Ermris nain tu vis est discernerc nostri

Sis nrgumenlum majos, un antilium.
Nrr dubitsns ore : sed llumine suspe- secundo

Augetur munis cursus euntis aquu.
Et pudet, et mutile, smnperque cadrmqne jmri;

Ne subeant anima andin juste tue.
Vt-rum quid facial”? ros immoderata rapido est

Da veniant vitio, Initis antiar, mm.
Sct’llicrc stups aliud supiens delobor codetn :

lpsa locum pcr se litera [lustra ragot.
, Sou tonton effectua habitua est gratis ; sets ne

Dura joliet gelido Parcs euh ne mut-i ;
Sctnper inoblita relioient tua alunera mente ,

Et Inca me tellus sudiut un luna.
Audictet male posita est qtiæeunquomb illo ,

Transit noslra feras si mode Musa Gens.
Toque inca! causam sertetoreinqur salmis,



                                                                     

LES PONTIQUES.
la vie, et que je suis plus à loi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

LETTRE XVI.

A UN “VIEUX-

Pourquoi donc , envieux , déchires-lu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’élend

pas ses droits destructeurs jusque sur legenie;
la renommée grandit après elle, et j’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels “crissaientanrsmi Mar-
sus, et l’éloquent Ilabirius (l), et Macer, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, sidéjn Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse ; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Prisp
cus, avec l’ingénieux N uma (5); et toi, Monta-
nus (ti). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesque dans les vers inégaux, et qui as ex-

ploitéles deux genresau profitdeta gloire; etSa-
binns qui lit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis
la dernière main à sa T rézènc et à ses F astes ,- et

Largus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

Meque luum libra noril et me mugis.

EPISTOLA XVI.

AD immun.

lnvide , quid laceras Nuonia carmina rapli?
Non solel ingeniis suinma nocere dics.

Famaque post cinercs major venit: et milii honni-n
Tune quoque, quum vivis adnumerarcr , oral;

Quum foret et Maraus , magique Babirius cris,
lliacusque Macer, sidereusque Pcdo ;

El, qui Junonem [missel in Hercule , Csrus,
Junonis si non gener ille foret;

Quique dedil Latin rarmen regaie Severus;
El cum aublili Priscus ulerque Numa;

Quique vel imparibus numeris, Montane, vel œquis
Sullicis , et gemino carmine nomen bubes;

El qui Penelopm moribere jutait Ulyssem,
Erranlem sævo per duo lustra mari;

Quiqus suam Trœzena, imperieclumque dierum
Descruit cricri morte Sabinus opus ;

lngeniique sui diclus rognoniine Largus ,
Gallien qui Pbrygium duxil in arva sent-m ;
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la Gaule le vieillard phrygien.(8); et (lamerions,
qui a chantéTrcie, conquise paruercule; etTus-
eus (9). qui s’est rendu célèbre par sa Phyllis;
etle poète de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvredesdieux mènes dehmer;etcet
autrequi décrivit les armées beiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et T rinacrius, l’auteur de la Perséide ; et
Lupus (l l), le chantre du retour de Ménélas et
d’ Hélène dausleur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (l2), inspirée par Homère; toi aussi,

Rufus (15), qui tirasdesaccords de la lyre de
Pindare; et la musede Turranus (l4), chaussée
du cothurne tragique; et la tienne, Mélissns (l 5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracchus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (17)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
queTilyre (18) conduisait sestroupeauxdans les
champsdeses pères, et Gratins (l9) d0nnait des
armes au chasseur; que Fontanus C20) chantait
les Naîades aimées des Satyres ; que Capella (21)

modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

lin s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant,
je ne puis te passer sous silence, o (lotta (22), toi

Quique canil domilam Camerinua ab Hercule Trojsin ;
Quique sua nomen Pbyllide Tuscus babel;

Vclivolique maris “les, cui credere posais
Carmina cæruleos coinpoauissa Dm;

Quique scies Libycas, Homanaque prælia dixit;
El Marius, aoripli dexler in omne genus;

Trinacriusque suai Peneidos auclor; et auclor
Tanlalidæ reducis Tyndaridosque, Lupus ;

El qui Mæoniam Pbæacida verlit; et una
l’indariræ lidicen tu quoque , Bure , lyræ;

Musaque Tumni , lragicis innixa cothurnis;
Et tua eum secco Musa , Melisse, levis :

Quum-Varua Grarshusque tinrent fera dicta lyrannia ;
Callimacbi Proculus molle lcnerel iler;

Tityrus snliquas el cral qui pasesrel herbas 3
Aplaque venanli Gralius arma duret;

Naldss a Sulyris canent Fontanus amahs;
Clauderel imparibus verba Capella modis.

Quumque forent alii, quorum milii macla referre
Nomina longs mors est, carmina vulgus babel;

lissent et juvencs, quorum quad inedila cura est ,
Appellandoruni nil mihi juris adcsl;

’l’r (amen in turbe non ausim , Cella , silcrc ,
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NOTES

DES PÔNTIQUES.

LIVRE PREMIER.

mais pneumas.
(l) Il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé,

le poète avait alors 56 sus. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placelesGètes sur la rive droite du Danube.
Suiant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
Gètes.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était fils de celui qui
poignards Jules-César dans le sénat , et qui se tua lui
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre l

Auguste.

(4) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans Iapremière élégie du Iiv. III des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. 4, ch.54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. II, liv. I, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son

temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Aricine, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie, près de laquelle elle avaitun temple, et
ou elle avait été transportée , dit-on, par 0reste, de la
Tauride.

(8) On croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

et appartenait a l’une des familles les plus anciennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie a la première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

a plusieurs antres éditions qui commencent a ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression du) Oresteu pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (Mât. lis.
XV, v. 489) Diana Gressa, parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa saur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

Il) Marcia était la femme de Masimus. Voy. Tac.
Inn Iiv. I, ch. 5.

(5) Auguste était fils d’Accis; la sœur d’Accia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poêle.

LETTRE III.

(l) Longues piques macédoniennes.

I (2) Butilius , personnage aussi savant que probe,
fut rondsmné a l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. Rappelé a Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. Iiv. VI, ch. 4.)

(3) La source de l’irène est près de Corinthe, ou se
retira Jason après le meurtre de Félin

LETTRE IV.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , fils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Pélias , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde , orientale et occiden-
(l) CeFabius Maximus était un des favoris d’Auguste, talc.
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LETTRE VIII.

(l) On appelait ainsi à Rome une eau qui y était
amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par unejeune lille.

Voyelles noles des Tristes, liv. lll, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des
l’élignes.

(5) La voie Flamiuia allait jusqu’à Ariminium. en
(revenant l’Ombrie , et se joignait a la voie Clodia a

ul’ ou dix milles de Rome.

LETTRE IX.

( t) Aulus Cornélins Celsns, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(a Arbre de la hauteur du palmier, dont la fruits
sont semblables à ceux de la vigne. Un en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. Xll,ch. t5.)

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son [ils ,
et de Germanium César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Lupetits-lils d’Augus-te avaient reçu le nom de
César.

(5) Sana doute Castor et Pollux.

(A) Messallinus , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie , partageait avec lui les honneurs du
triomphe.

(5) Il appelle sourdes son intercesseur auprès des
Césars , puma qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE Il].

(l) Ovide avait étél’amidu père deMaaÂmus.

(2) ll désigne ici le port de Modes, où il s’est
embarqué pour son exil.

14ml“! V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l, liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander a l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer enrobe d’une manière propre a prévenir son
auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
cuitaient dansles fêtes de Bacchus. Suivant le commen-
latenrjlycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence ; la ronronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la lmôsie. Nous
partageons ce “sentiment.

OVIDE.

l , un“ vu.
(t) Nous ne pensons pas, commequelques traducteurs,

qu’Ovidc parle ici de certains compagnons de ses
voyage , qui l’auraient pillé :ai cela etaitOvide ne insa-

quera’st pas de s’en plaindre plus d’une lois. Or, ilas

s’en est jamais plaint. Il est probable au œutraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de maints de Boule, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers i9) il reparte
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé, si Auguste n’eût pas conserve’au pennon patri-

moine.

LETTRE VIH.

(t) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

l3“!!! IX.

( l) Cotys est le nom de plusieurs rois de “me

LBTTBB X.

(l ) Emilius Mat-cr, de Vérone, voulutetre le routiner
leur de l’lliade , qui s’arrête , comme on sait, aux lusi-

railles d’Hcctor.

une: X l.
(t) Castor était l’oncle d’Hermione, et lieder celui de

lutes ; Ovide veut donc dire que , comme ces, Ballot
l’oncle de sa lemme; rapprochement peu juste, me
délicat.

LIVRE IV.

LETTRE PBBIIm.

(t) Cetartiste est Apelles . ne a Ces , et cette “en,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyoanèuc , t’ait-Ni”

sortant des llots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut)!“

de sa hauteur par la dimenn’on de la Vidoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide “il

d’environ quatre coudées. Pbidias osa graver son Il!
sur le piédestal, quoiquecela lût interdit aux artistes,

sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, l“-
xxxw, ch. 8.

(4) Myron , statuaire célèbre , surtout par une rat
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(l) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Camélia Sévéms, dont parla Quintilien “est. du

liv. l0.)

(2) Les Corallrs étaient un peuple habitant lestant!
de l’Euxin.




